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r a rm i les choses d ivines , la  plus 
d iv ine est do Coopérer aveo Dieu au 
sa lu t des âmes.

(S. D enis).

J e  vous recommande l ’enfance e t 
la  jeunesse, donnez-leur une éducation 
chrétienne, n ie tie?.leu r sous les yeux 
des livres qui onsoignent à  fu ir  le 
vice e t à  p ra tiq u e r la  vortu

(P ie  IX ).

Redoublez do force e t de ta len ts  
pour re t i r e r  l'enfance e t la  jeunesse 
des embftches de la  corruption e t  de 
l 'in c réd u lité , e t p rép a re r a insi une 
génération nouvelle.

(L éon X III ) .

OREMUS PRO PONTIFICE NOSTRO LEONE
Dominus c o n s e rv e t  eum , e t  v ivifice t eum , e t  beatum  

fac ia t  eum in t e r r a ,  et non  t r a d a t  eum in an im am  
in im ico rum  ejus.

PRIONS POUR NOTRE PONTIFE LÉON XIII 
Que Dieu le conserve ,  q u ’II lui d o n n e  la  vie , q u ’il  

le r e n d e  h e u re u x  s u r  la  t e r r e  e t  ne le  l iv re  p as  e n t re  
les m a in s  de s e s  ennem is .
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L a  P ie u se  U n io n  des  eooPÉRHTEURS SHLÉSIENS, qui  a f o u -  
j o u r s  m is  s a  confiance en MH RlE .  s a u r a  encore  se  s o u v e n i r  d ’EUe, 
à  l’heure où  de la pr iè re  d ép en d  le s a lu t  de (’Égl ise  et de noire  
^hère France .

É c o u to n s  doci lement  (a v o ix  d u  S o u v e r a i n  Pon t i fe  et des  évê­
q u e s  qui  n o u s  c o n v o q u e n t  à la prière,  et d e m a n d o n s  to u s  ensemble  
à N o t r e - D a m e  Hüxi l ia t r ice  le S e c o u r s  d o n t  n o u s  a v o n s  besoin .

De to u s  côtés l’on  fait des  n eu v a in e s  de pr iè res ,  oh ! de grâce,  
ne r e s to n s  p a s  indifférents.  P r i o n s  MHRIE et Elle n o u s  p ro té g e ra ,  
s u r t o u t  d u r a n t  ce m o i s  de m ai  qui p o u r r a ,  si n o u s  le v o u lo n s ,  
n o u s  a p p o r t e r  le sa lu t .
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© on Jlosco eî l’éducation
D E U X I È M E  P A R T I E

^ormaHoif rdîj|ieuse et morale
-------------- ------- >&$£=it=&r&-----------------------

v h

La dévotion à la Sainte Vierge
U n  prêtre , v is iteu r d ’une M aison salésienne, 

d is a it  au  d irec teu r: « I l  est facile de voir que 
vous avez le  culte de la  Sain te  V ierge dans 
vo tre  Congrégation. » — lîien  de p lus vrai. 
A près la  dévotion à  JÉSUS dans l ’E ueha- 
ristie , la  p rincipale dévotion salésienne, c’est 
la  dévotion à  l’auguste M ère de D ieu. A insi 
l ’a  p ra tiqué  Don Bosco, a in si le p ra tiq u en t 
ses enfants.

L a  dévotion à  la  S ain te  Vierge, dans les 
M aisons salésiennes, est su rto u t la  dévotion 
à  M a r i e  A uxiliatrice, c’est-à-dire que M a r i e  
e s t  considérée, non seulem ent comme la m ère 
ten d re  e t affectueuse, qui caresse son enfan t 
b ien-aim é, m ais aussi comme la  m ère v ig i­
lan te  e t forte qu i le  tie n t par la  m ain, pour 
l 'a id e r  à  m archer dans la  voie du  salut. C’est 
le  g ran d  P ape P ie  IX  qu i a  confié à Don 
Bosco la  douce charge  de p ropager dans 
l ’É g lise  la  dévotion à  N otre-D am e A ux ilia­
trice , e t te lle  p a ra ît bien avoir été la  voca­
tion  du  vénéré fondateur.

*
*  *

D ès le prem ier songe m erveilleux qu’eut, 
à  l ’âge de neuf ans, le  p e tit p â tre  des Becchi, 
la  Sain te  V ierge ap p ara ît e t encourage le 
fu tu r  apôtre  de la  jeunesse pau v re  e t  ab an ­
donnée: « Va, dit-elle, mêle-toi à  cette foule 
d ’enfants e t trav a ille  à  leu r sanctification. »

P lu s  ta rd , quand  le  p e tit paysan, devenu 
p rêtre , av a it commencé l ’œ uvre des P a tro ­
nages, M a r i e  le so u tin t au  m ilieu des diffi­
cultés, qui su rg issa ien t de tou tes parts, e t 
s tim ula  son zè le , en  lu i révélan t l ’avenir. 
E lle  lu i ap p ara ît près de la  m aison P in a rd i 
e t, m e ttan t su r le sol son pi -1 v irg in a l: « Là, 
lu i dit-elle, sont m orts pour la  foi les inar-

(*) Voir Bulletin saléaien février 1901 e t suivants, 
janv ie r e t mars 1902.

ty rs  Octave e t A dventeur, là, tu  b â tira s  un  
tem ple où mon F ils  sera  glorifié. » E t  M a r i e  
dévoile aux  yeux ém erveillés de son serv iteur 
les proportions du  sanctuaire et de l ’établisse­
m ent qui do it l ’entourer.

E n  18G5, D on Bosco je tte  les fondations du 
sanctuaire  dem andé par la  Reine du  Ciel. A  
peine l ’œ uvre est-elle com m encée, avec un 
capital de c inquante centim es en caisse, que 
M a r i e  répand  à pleines m ains les prodiges de 
toutes sortes, po u r  accélérer les offrandes e t 
p a rta n t le travail. A ussi Don Bosco déclare 
lui-m êm e que l’église do N otre-D am e A uxi­
lia trice  est l’œ uvre de la  Sainte V ierge: « Cha­
cune des p ierres de l’édifice, d isait-il, pro­
clame un bienfait de la  Madone. »

** *
A près le tem ple m atériel, v iend ron t les 

tem ples spirituels, plus difficiles encore peut- 
ê tre  à  édifier; M a r i e  sera  toujours l’A uxiüa- 
trice  de Don Bosco dans le pénible lab eu r 
de l ’éducation des enfants e t de la  sanctifi­
cation des âmes.

A ussi te lle  est b ien  la  caractéristique do 
la  dévotion à  la  Sain te  V ierge dans les M ai­
sons salésiennes.

C haque jour, pendan t la  messe, on d i t  le 
chapelet: m ais on le récite  sous forme de 
rosaire, en annonçan t les m ystères, de sorte  
que to u t élève des M aisons salésiennes récite 
deux rosaires par semaine. O r le Rosaire, 
chacun le sait, c ’est l ’arm e sp iritue lle  qu i a  
triom phé des A lbigeois avec sa in t Dom i­
n ique e t  des M usulm ans avec sa in t P ie  V  e t 
l’arm ée chrétienne à  L épante: c’est aussi 
l’arm e par laquelle Don Bosco v eu t que ses 
enfants triom phen t du  péché, du  démon et 
de leu rs passions.

L e zélé fondateur des Salésiens a commencé 
l ’œ uvre des Patronages, prem ier berceau de 
la  congrégation, le 8 décembre 18-41, jo u r do 
la  Conception immaculée do M a r i e ;  aussi 
cette fête est la  fête solennelle p a r excellence-



dans les Maisons, salésiennes. M ais n ’est-elle 
pas, elle aussi, une fête de com bat e t de  vic­
to ire? C’est le jo u r où M a r l e  trio m p h e  de 
ran c ien  serpen t e t  lui écrase la tê te ; aussi 
l ’on retrouve ce caractère  bata illeu r dans les 
invocations que Don Bosco a  composées pota­
la  neuvaine préparato ire. E n  voici quelques- 
unes :

« O V ierge im m aculée, d o n t la  pure té  a 
été sym bolisée p ar le  buisson m ystérieux qui 
dem eurait in tac t au m ilieu des flammes, da i­
gnez éteindre eu nous le feu de la  concupis­
cence qui, chaque jour, en tra în e  ta n t  d ’âm es 
dans les flammes de l ’enfer. »

« O M a r ie , ja rd in  fermé, parad is de délices, 
où jam ais  n ’a  pu péné tre r le se rpen t infernal, 
ne  perm ettez pas que l ’ennem i des âmes 
trouve accès dans no tre  cœ ur. »

« O  M a r i e ,  V ierge toujours aim able e t to u ­
jours aim ée de D ieu, arc-en-ciel de la  paix, 
tem ple auguste consacré dès le  prem ier ins­
ta n t p a r la  présence du S a in t-E sp rit e t la  
p lén itude de ses dons, obtenez-nous de v ivre  
de te lle  sorte que nous m éritions de vous 
voir un  jo u r dans la  g lo ire céleste. »

Ce même ca rac tère  de lu tte  e s t encore p lu s 
accentué dans la  neuvaine de la  fête de Notre- 
Dam e A uxilia trice . On y l i t :  « O M a r i e ,  
p u issan t Secours de ceux qu i im p lo ren t avec 
confiance vo tre  m iséricord ieuse bonté, écoutez 
la  p rière  d ’un p auv re  pécheur qu i vous con­
ju re  de l ’a ider il fu ir  toujours le  péché e t  les 
occasions du  péché. »

« O M a r i e ,  ma trè s  douce Mère, vous êtes 
la  B eine  des m arty rs, p ar les actes héroïques 
de courage que vous avez exercés su r la  
terre , daignez donner à  mon cœ ur la  force 
nécessaire pour re s te r toujours fidèle à  vo tre  
service. Obtenez-m oi do fouler aux  pieds to u t 
respect hum ain , de p ra tiq u e r  ouvertem ent et 
sans c ra in te  mes devoirs re lig ieux  e t de me 
m ontrer toujours, en  to u te  occasion, votre 
fils dévoué ju sq u ’à  la  m ort. »

*
* *

Le mois de m ai e s t le  m ois consacré à  la  
Sain te  A' ierge. T ou t rappelle son souven ir 
dans les M aisons salésiennes: la  décoration 
de l’au te l de M a r i e  à  la  chapelle; les pe tits  
au tels qu i se d ressen t dans les sa lles, les 
classes, les d o rto irs ; le  ch an t des can tiques 
à  l ’exercice q u o tid ien ; le  m o t du so ir où, 
sous le  gracieux  nom de fleurette, on propose 
chaque jo u r une v e rtu  à  p ra tiq u e r en l ’h o n ­

neur de M a r i e .  M ais, tou tes ces m anifesta­
tions de piété ne se ra ien t rien  , si elles n ’é­
ta ien t couronnées p ar un bouquet, cher en tre  
tous à  la  Iieine des A nges; ce bouquet con­
siste  en des Très bien  de conduite  que les 
élèves s’efforcent de m ériter p en d an t to u t le 
mois.

L a  v ie de l ’hom m e est 1111 com bat su r  la  
te rre : to u t ch ré tien  est so ldat de JÉ su s -  
C iiR iST . A ussi Don Bosco do n n a it volontiers 
le  caractère  de lu tte  m orale e t p ra tiq u e  au 
p e tit m ot du soir, même quand  il p a r la it de 
la  S ain te  Vierge.

U ne fois, il  d it:  « J ’ai rêvé la  nu it, qu ’un 
g rand  nom bre d ’en tre  vous en tou ra ien t l ’au­
te l de M a r i e  pour la  fête. Les uns lu i p ré­
sen ta ien t un bouquet de v io lettes, d’au tres  une 
rose, d ’au tres un  tournesol, d ’au tres  un  lis ; 
m ais parm i eux j ’en ai vu deux, qu i reg a r­
d aien t la  V ierge d’un œil sournois e t ten a ien t 
leu r p résen t caché sous leur h ab it p rès du 
cœ ur. L ’un p o rta it un  v ila in  chat, sym bole 
du  vol qu ’il venait de com m ettre, l ’au tre  un 
crapaud imm onde, figure du vice hon teux  
dans lequel il v iv a it; e t je  me dem andais si 
ces m alheureux au ra ien t le  courage d ’offrir 
à  M a r i e  de pare ils  cadeaux !»

Une au tre  fois, il exp rim ait cette pensée:
« M a r i e ,  disait-il, e s t la  p lu s  aim able e t la  
plus aim ante de toutes les m ères: E lle  doit 
donc ê tre  la  p lu s  aimée. Or, il  y  en a  parm i 
vous, qu i s ’im ag in en t tém oigner le u r am our 
à  M a r i e  p ar quelques p ra tiq u es  de dévotion 
e t qui, en  même tem ps, v iv en t dans le  péché 
m ortel e t tien n en t a insi J é s u s  crucifié sous 
les yeux de sa  m ère. E st-ce  là  le  tém oignage 
de l ’am our ? — S i vous m’aim ez véritablem ent, 
leu r d it la  S a in te  Mère, détachez bien  vite 
mon J é s u s  de la  croix p ar une bonne con­
fession, e t ne le m ettez p lus en croix p ar des 
actions m auvaises, de  m auvaises lectures, des 
sacrilèges. »

** *
D on Bosco m it encore en honneur dans sa 

congrégation la  p ra tiq u e  des sep t douleurs 
e t des sep t allégresses de la  S a in te  Vierge.
Le chapelet de N otre-D am e des sep t douleurs 
se term ine p ar ce tte  exhorta tion  aussi tou­
chan te  que p ra tiq u e : « Récitez tro is  A ve  
M a r i a ,  en l ’honneur des larm es que répan ­
d it  la  Sainte V ierge  dans tou tes ses douleurs 
e t pour obtenir, p a r  son intercession, la  grâce 
de p leu rer avec les larm es d ’un sincère repeu-
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t i r  tons les péchés que vous avez eu le  m al­
h e u r  de com m ettre.»

Los sep t allégresses, don t jo u it au Ciel la 
S a in te  V ierge, se m éd iten t su rto u t pour la  
fê te  de l ’Assompion de M a r i e ,  so it pen d an t 
la n e u v a in e p rép a ra to ire , soit pen d an t l ’octave. 
E lle s  son t d’ailleu rs profitables en to u t tem ps.

C et hommage, rendu  à la  gloire de M a r i e  
e t à  la  félicité d o n t elle jo u it au  Ciel, honore 
la  d iv in e  M ère, n o u rr it  n o tre  espérance et 
s tim ule  no tre  courage au m ilieu des com bats 
de la  vie. Les sep t m édita tions, que Don 
Bosco a composées su r  ce sujet, se te rm inen t 
p a r  ce tte  p riè re  où le côté p ra tiq u e  réappa­
ra î t  to u t en tie r: « O glorieuse M ère de Dieu, 
Y ierge  consolatrice, je  vous en prie, p a r  vos 
sa in tes allégresses, que je  v ien s  de m éditer 
avec tou te  la  piété don t je  su is capable, ob­
tenez-m oi du S eigneur la  rém ission  de mes 
péchés e t le  secours incessan t de sa  grâce. »

** *
Comme on le  vo it, c’est encore la  Y ierge

A uxilia trice  q u e  nous im plorons, afin qu  E lle 
nous aide à va incre  comme E lle, pour ê tre  
récom pensé avec Elle.

D ’ailleurs, dans une  consécration à  M a r i e  
A uxilia trice , que le  S ain t-S iège a  enrichie 
d ’indp lgences, chaque jour, en fin issan t la  
m édita tion , les F ils  e t les F illes  de D on Bosco, 
ap rès s’ê tre  voués entièrem ent au  service de 
la  R eine des an g e s , après Lui avoir recom ­
m andé leu r fam ille  na tu re lle  e t sp irituelle , 
leu rs  am is et leu rs b ien fa iteu rs , après avoir 
prié  pou r l ’É glise e t ses chefs, te rm in en t eu 
dem andan t de re ste r toujours abrités sous le 
m anteau de leu r bou ne Mère, afin de form er 
un  jo u r sa couronne eu P arad is .

V a in c re  p ar M a r i e  e t triom pher avec la  
R eine du  Ciel, telles sont la  substance  e t l ’o­
rien ta tio n  de la  dévotion à  îTotre-Dam e A u ­
x ilia trice , que professe et s’efforce de ré­
pandre  dans le monde, la  Fam ille  síilésienne, 
form ée à  l’école de D on Bosco, son bien-aim é 
fondateur e t père.

dos I c o le s  d’arts et metiers et dos Golonios agricoles sa lcsiennos

B arcelone a  obtenu u n  v r a i  succès avec le 
groupe de l ’ange R aphaël e t  de Tobie s’em­
p a ra n t d u  poisson. Cette œ uvre  est de com­
position  excellente, de form es correctes et 
élégantes, g ran d  n a tu re l de pose, su rto u t chez 
le  jeune  T obie. L e coloris e t  la  décoration 
son t châtiés e t fa its avec vérité . Le groupe 
a comme en tourage e t  b ase  u n  m agnifique 
p iédesta l flanqué , de b a lu stres  à  p lan  semi- 
c ircu laire, eu sty le  go thique, dessiné avec 
une  ra re  élégance e t  pa rfa item en t exécuté en
bois d ’acajou.

M ilan  est l a  seu le  m aison qui, ju sq u  a  m a in ­
ten an t, cu ltiv e  le  be l a r t  de  la  céram ique, 
sous la  d irection du  va illan t a rtis te , M. le 
cheva lie r J .  B. Min g h e tti. C ette  école qu i com-

(*) Voir Bulletin salésien, novembre e t décembre 1901, 
février et mars 1902.

mence, m ais  e s t déjà assez avancée dans son 
tra v a il  a rtis tiq u e , pour avoir p u  m érite r une 
m édaille d ’or à  la  dern ière  exposition  de Lodi, 
e s t une  restau ra tio n  géniale qu i m arque un 
p lu s  noble aven ir à  un  a r t  qu i e s t devenu 
trop m inutieux , m ig n ard  e t vénal. Q u’on nous 
perm ette  de rap p o rte r ic i les term es mêmes 
dans lesquels l ’excellente Lega Lombarda  pa rla  
de ces trav au x :

« D ans la  rep roduction  in te llig en te  e t  soignée 
des' types e t des form es, on tro u v e  un  g o û t si 
raffiné e t  une te lle  p u re té  d e  contours e t de  lignes, 
q u ’on e s t obligé de  s ’a r r ê te r  d ans une longue 
contem plation . L ’excellence a r tis tiq u e  se  la i t  v o ir 
dans les plus p e tits  dé ta ils . L es nouveau tés  a- 
b o n d en t, sans ja m a is  tom ber d ans l ’é tra n g e , ni 
d an s  l ’ex agéra tion . L ’ensem ble, m êm e d an s  les 
caprices, e st rég lé  p a r u n  e sp r it serein  e t subor­
donné à  une tén a c ité  régu lière , p a rfa ite , qu i ex­
prim e un gou t co nstan t de classicism e. N ous sommes
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heu reux  de pouvoir nous g lorifier de  la  renaissance  
parm i nous de l ’im m orte lle  école de  C apodim onte.

L e v a il la n t m aître  e t  les b rav es  jeu n es  g ens ses 
é lèves fo u t passer dans leu rs  gracieuses re p ro ­
ductions leu r belle âm e a rtis tiq u e , en fa isan t re s­
so r tir  leu rs audaces de  form es e t  leu rs  hard iesses 
de  tons, su rto u t dans quelques vagues p e ti ts  vases, 
d ans d ivers  groupes de genre , dans des .jard i­
n ières c a ra c té r is tiq u e s , d an s  d e  g rac ieux  porte- 
bouquets, des consoles e t c e n t a u tre s  artic les.

dém ique. sous la  présidence du  T. R. P . Don 
R ua, en tou ré  de tous les S upérieu rs de la  
pieuse Société salésie n n e , des m em bres du 
J u ry , devan t un  au d ito ire  choisi de daines 
coopératrices e t de coopéiateurs, en présence 
de toute la  section des a rtisa n s  de l ’O rato ire  
de S ain t-F ranço is de Sales.

« L a p roclam ation  des ré su lta ts , é c r it VA rchivio

E xposition  de V alsalipe

Ces gracieuses figures, élancées e t charm an tes, 
qui se m euven t, s ’an im en t e t gesticu len t, sem blen t 
p a rle r  à v o tre  âm e, à  vo tre  re g a rd  a t te n t i f  e t 
rav i. Ils so n t v ra im e n t sp lend ides, dans le u r  b lan ­
ch eu r de neige, les po rte -desserts  de tab le , en 
s ty le  L ouis X V ; m agn ifiques, les g a rn itu re s  de 
chem inée, qui so n t tou tes une réun ion  de gracieux 
am ours, vifs e t  souriants.»

*
* *

Tel fu t  en somme le ré su lta t de la  prem ière 
E xposition  de nos écoles professionnelles.

L a  clô ture solennelle en fu t  fa ite  le  2G sep­
tem b re , dans la  vaste  cour de la  m aison de 
Y alsalice, dans une courte e t belle séance aca-

— S cu lp tu re  de  S arrià .

tipografico, fu t  p récédée d ’un d iscours de D on Ber- 
te llo , conseiller professionnel de la  Société salé- 
s ienne , d iscours de form e élégan te , rem p li d ’idées 
p ra tiq u e s  e t  in sp iré  d ’un  te l e sp rit de  v ra ie  m o­
dern ité , qu ’il sou leva  les p lus chaleu reux  a p p la u ­
d issem ents de  l’assem blée . »

Comme nous ne pouvons rep rodu ire  eu ' 
en tie r ce discours, nous n ’en c iterons que les 
passages qu i ren ferm en t les rem erciem ents 
dus au  b ien v e illan t J u ry , la  raison des défau ts 
rencontrés dans l’exposition  etle.s sages recom­
m andations fa ites aux  a rtisa n s  de la  m aison 
m ère , rep résen tan t en ce m om ent tons nos 
p e tits  ouvriers répandus p a r  le monde.
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E xposition  de  céram ique  de  M ilan.

de le u r  sagesse e t de  leu r expérience, parce q u ’ils 
re p ré se n te n t le vrai bu t, auquel nous p ré tend ions, 
en com m ençan t ce tte  exposition . M erci donc pour 
ce qu ’ils  o n t fa it, e t  m erci eucore  pour ce q u ’ils 
vo u d ro n t bien fa ire  dans la  su ite , en nous a id a n t 
dans l'œ u v re  h u m an ita ire  e t c h ré tien n e  d e  donner 
au x  je u n e s  ouv rie rs  une  cu ltu re  co rrespondan t 
aux  beso ins des tem ps e t  à  l ’id éa l de l ’a r t . . .

« L ’E xposition , n o n o b stan t l ’app a ren te  richesse 
des ob je ts e t le p rix  considérab le  de quelques-uns 
d ’en tre  eux, e s t défectueuse sous b ien  des rappo rts , 
si on la  ju g e  en ra ison  de sou t i t r e  d ’Expositiou  
gén é ra le  s¡ilésienne e t  eu égard  au  program m e 
proposé. 11 fau t no te r qu ’une  m in im e p a rtie  seu le­
m en t de nos Écoles p rofessionnelles e t Colonies 
agricoles y  so n t rep résen tées . G ela p ro v ien t de 
p lusieu rs ra iso n s ; q u ’il suffise de  rappe le r que 
c ’est le p rem ier essai, e t que  tous ne se son t pas

m ino a in s i ,  s’ad ressan t spécialem ent aux 
en fan ts  :

«... E t  m a in te n a n t un  m ot à  vous, je u n e s  a r ­
tisans, qui form ez l ’o b je t de nos so llicitudes.

Vous voyez q u ’il s ’a g it su rto u t de  vous e t  do 
v o tre  a v e n ir  en ce tte  so lenn ité . T on tes les sueurs 
e t  les fa tigues de vos m aîtres  so n t pour vous; 
pour vous, les sacri lices pécun ia ires de vos su p é ­
rieu rs  e t de  vos b ie n fa ite u rs ; pour vous, le sage 
tra v a il d e  ces in signes personnages appelés à 
ju g e r  de  l fexposition . Mais, p ou r recu e illir  le f ru it  
de  ta n t  de  soins e t de  sacri tices, il fau t aussi le 
concours de vo tre  bonne volonté.

« Comme au jo u rd ’hui les trav au x  fa its  p a r vous, 
sous la  condu ite  de vos chefs, o n t é té  un ob je t 
de louange ou de  b lâm e, a insi b ie n tô t le m onde 
ju g e ra  des trav au x  q u e ,  devenus hom m es, vous

«.........J e  rends g râ c e , d isa it D on B ertello  , au
nom  de la Société sa lésienue , à  tous les a im ables 
m em bres du Ju ry . Mon rem erc iem en t s ’é ten d  à 
leu r œ uvre  d é s in té re ssée , aux  expressions cour­
to ises de  louange, e t  d ’encou ragem en t q u ’ils  d a i­
g n è ren t em ployer à l’ad resse  de  nos a te l ie r s ;  m ais 
j ’en ten d s  su r to u t exprim er n o tre  reconnaissance 
p o u r les  b ien v e illan te s  c ritiques, les av is  e t  les 
conseils, p a r  lesquels ils  v o u lu re n t b ien  n o te r  les 
vices de  m éthode e t  d ’exécu tion , qui ren d en t im ­
pa rfa ite s  nos écoles p rofessionnelles. N ous sommes 
to u t p a rticu liè rem en t reco n n a issan ts  de ces dous

faits une  idée  b ien  n e tte  de son im portance  p ra ­
t iq u e ; que l’exposition  fu t  décidée seu lem en t au 
m ois de  décem bre de  l ’année  d ern iè re , a lo rs que 
beaucoup  de tra v a u x  des tro is  années p récéden tes 
é ta ie n t d é jà  rem is aux d ivers acquéreurs, sans 
pouvoir en g a rd e r un souven ir suffisan t: e t que 
la  d is tance  des lieux pour l ’A m érique, e t l 'in c e r­
ti tu d e  de l ’heure  p ré sen te  pour les m aisons de 
F rance , em pêchèrent, de  fa ire  en tem ps opportun  
l ’ex p éd itio n  des ob jets à exposer...»

L’o ra teu r con tinue  sou discours, puis il  ter-
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exécu terez  selon vo tre  sav o ir e t  vo tre  in d u s tr ie ;  
m ais ce  ju g e m e n t voudra d ire  p ou r vous le pain  
ou la  m isère , la ré p u ta tio n  ou l ’abandon . L e  b an ­
q u e t de la  v ie  e s t m a in te n a n t p lu s  que  ja m a is  
assa illi p a r la  fou le  des concu rren ts, e t ceux-là 
réu ss issen t à  s ’y fa ire  une p lus large  p lace , qu i son t 
p lu s hab iles d ans le u r  a r t , m ieux in s tru i ts  e t  p lus 
honnêtes . L es exem ples ne  m an q u era ien t pas pour 
cpufirm ër ce q u e j e  d is ; m ais j e  les p asse  sous 
silence , pour n e  pas eu v e n ir  à  des personna lités, 
e t  parce que vous-m êm es vous pouvez en con­
n a ître  à  foison.

« Vous lisez so u v en t une  sen tence  de  s a in t  P h i­
lipp o  de  N éri, que Don Bosco a  vou lu  v o ir  affi­
chée  avec d ’a u tre s  su r les m u rs  de  vos a te lie rs  : 
« Le P arad is  n ’e s t pas f a i t  p ou r les fa inéan ts . » 
E h bien ! Ceux, qui n ég lig en t de  t i r e r  p a r t i  des 
ta le n ts  re çu s  de  D ieu, n e  p e rd e n t pas seu lem ent 
le  P a ra d is ; ils  p e rd e n t aussi les h o n n eu rs  e t  les 
a ises d e  la  v ie  p résen te . Il fa u t t r a v a i l le r ,  p ro­
g resse r, s ’é lever, par l ’échelle  des a p titu d e s  a r ­
tis tiq u es  e t professionnelles. A qu i se ra  la  fau te  
s i, ta n d is  q u ’on fa it  ta n t  de sacrifices à  v o tre  
av an ta g e , vous vous tro u v ez  d ans q u e lques a n ­
nées incapables d ’a ffron te r les lu tte s  de  la  v ie?  
N ’ayez pás h â te  de so r tir  de l ’école , a v a n t  d ’a ­
v o ir achevé v o tre  éducation , no  vous laissez pas 
sédu ire  p a r  la  pe rsp ec tiv e  du g a in , ne  vous la is ­
sez pas tro m p er p a r  les dehors de  la  lib e rté . U ne 
p la n te  trop  te n d re  d é p é r it  e t m e u r t si 011 l ’ex­
pose sans a b ri au x  v en ts  e t  aux fr im as ; un so ldat, 
qu i ne  co n n a ît pas b ien le  m an iem en t des arm es, 
n e  p eu t fa ire  q u ’une g u e rre  m alheureuse. C orres­
pondez donc aux  so llic itudes am oureuses de  vos 
su p érieu rs , appliquez-vous avec a rd e u r  à  ap p ren d re  
ce q u ’on vous enseigne, persévérez  dans l ’e n tre ­
p rise  ju s q u ’à l ’achèvem en t de vo tre  ap p ren tissage  
e t ,  devenus des ouv rie rs  h ab ile s  e t  in te llig en ts , 
vous trouverez  fac ilem en t une po rtion  de  te rre , 
s u r  laque lle  vous passerez h o n o rab lem en t vo tre  
v ie  e t  où il vous se ra  p lus facile de vous tresser 
une  couronne de  m érites  p o u r le  Ciel. »

---------------------------------------------------------- —

« C ette be lle  fê te , p o u rsu it le  m êm e A rchivio  ti­
pografico, ■ f u t  c lô tu rée  p a r  D on R ua  qui, p a r ses 
m anières affables, s ’a t t i r e  im m éd ia tem en t la  sym ­
p a th ie  e t le re sp ec t de tous ceux qu i o n t le  bo n ­
h eu r de l ’ap p ro ch er. Il te rm in a  ses paro les pa­
te rn e lle s , en  en g ag ean t les je u n e s  élèves à  tâ c h e r 
de  se  perfec tionner to u jo u rs  p lus dans l ’é tu d e  
p ra tiq u e  e t  techn ique  de  le u r  a r t  e t en le u r  sou­
h a ita n t de  d ev en ir  avec le tem ps des c itoyens 
u tile s  e t  des ouv rie rs  capab les. Nous nous u n is­
sons de  to u t cœ ur à ce so u h a it, en y a jo u ta n t 
celu i que l ’E xpoaition  de  190-1 m arque une  v ic to ire  
com plète des É coles p rofessionnelles sa lésiennes. » 

** *
F in issons m a in ten an t ce tte  re la tion  p a r un 

rem erciem ent e t  une recom m andation.
C’est d ’abo rd  un  devoir pou r nous d ’adres­

ser à  tous les c lien ts de nos a te lie rs  de w fs 
rem erciem ents pour la  g rac ieuseté  avec la ­
quelle , même à  leu r g ra n d  dérangem ent, ils  
nous on t perm is de p o rte r à  V alsalice  les 
trav au x  q u ’on le u r  a v a it  déjà liv rés. N ous 
étendons aussi ce merci à  tou te  la  P resse, 
su rto u t professionnelle, q u i s’est in téressée 
avec ta n t  de bienveillance à  cette E x position  
salésienne.

L a  recom m andation en su ite  se ra  adressée 
à  tous les b ien v e illan ts  C oopérateurs des 
v illes où se tro u v e n t des m aisons salésiennes 
avec a te lie rs  d’a r ts  e t  m étiers, pou r q u ’ils 
veu illen t b ien  s’ingén ier à  p ro cu re r u n  t r a ­
v a il ab o n d an t e t  varié  à  nos ap p ren tis ; e t 
ceux-ci m e ttro n t tous leurs soins à  sa tis fa ire  
les personnes qu i feron t preuve de conna ître  
leu rs  besoins e t  d ’avoir confiance d an s  l ’h a ­
b ile té  des p e tits  en tan ts  de D on Bosco.

—   ------

LA FEMME ET LA GHARÏTÉ
------------------------ — ■ -------------------------- -

C-C? N l i t  dans l ’E cc lés iastique  (ch. 36, v . 37) une 
\  - i /  sen tence que l ’on p eu t ap p e le r le p rogram m e 

d ’action , tra c é  à  la  ch a rité  de  la  fem m e 
ch ré tien n e  : Ubi non est sepes, d irip ietur possessio, 
e t ubi non  est mulier, ingem iscit egens; où  il  n ’y  a 
pas  de  haie , la  p rop rié té  se ra  d é tru ite , e t  là , où 
il  n ’y  a  pas de  fem m e, le m alheureux  gém it.

L a  fem m e a  é c r i t  p a r  ses couvres de ch a rité  de 
m agnifiques pages d an s  l ’h is to ire  d u  ch ristian ism e. 
L e  sa in t E vang ile  nous m on tre  les  p ieuses fem m es, 
q u i su iv en t Jé su s  dans ses p érég rin a tio n s, lu i 
fo u rn issan t avec leurs b ien s  les m oyens de  su b ­
sis tance  (S. L uc, ch. 8, v . 3). Les A ctes des A­

p ô tre s  nous raco n ten t l 'é m o u v a n t ép isode de T a- 
b ith a , pieuse fem m e , rich e  d e  bonnes œ uvres e t 
d ’aum ônes, ressu sc itée  p a r  sa in t P ie rre , lo rsqu’une 
foule de  veuves en  la rm es l ’en to u rè ren t, lu i m on­
t r a n t  les  tu n iq u es  e t les robes, que T a b ith a  le u r  
a v a it fa ite s  (A ctes, ch. 9, v . 36-41). A u tem p s des 
persécu tions, c ’e st encore la  fem m e qu i l ’em porte  
dans les  œ uvres d e  c h a r ité ; p ro tég ée  p a r les té ­
nèbres, elle  v a  su r le  liou  d u  m arty re , recueillo  
les p récieux  re s te s , les  enveloppe de lin g es b lancs, 
les reco u v re  de parfum s, e t  le u r  donne les  ho n ­
n eu rs  d u  tom beau . A insi, de siècle  en  siècle, nous 
trouvons la  fem m e, com m e ange conso la teu r des
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m isères hum aines, ju s q u ’à  ce que nous a rr iv io n s  
à  V incen t de  P au l, qu i t i r a  de son cœ ur la  plus 
su rp re n a n te  créa tion  du  sacrifice su r une  te rre  
d e  p la is ir, de la  force m orale au  m ilieu  de  la  fra ­
g il ité  hum aine , eu un m o t la  sœ ur de  ch a rité . 
Ce n e  fu t  q u ’après s a in t  V incen t que d ’a u tre s  Con­
g rég a tio n s re lig ieuses su rg ire n t dans l ’E glise avec 
des règ les e t des nom s d iv e rs , m ais avec le m êm e 
e sp r it e t  la  m êm e in ten tio n , ju sq u ’aux F illes  de 
M arie A u x ilia tr ice , que le  se rv iteu r de  D ieu D on 
Bosco m e tta i t  aux  côtés de ses p rê tre s  p ou r q u ’elles 
le u r  fussen t un p u issan t secours dans le u r  tra v a il 
à  la  v igne  de  Jésus-C hrist.

C ependan t, avec l ’in tu itio n  p ropre  aux  hom m es 
que  la  P ro v id en ce  fa i t  su rg ir  aux  'm om ents op­
po rtuns, Don Bosco v i t  que  les fem m es m êm es, 
q u ’une vocation  spéciale  n e  co n d u isa it pas ho rs 
de  la  fam ille  p ou r p ren d re  le  voile de  la  v irg in ité , 
pouvaien t ê tre  appelées à  l ’a id e r  efficacem ent dans 
Bes œ uvres e x tra o rd in a ire s  do c h a rité  p ou r la  
je u n e s s e , ses délices e t son un iq u e  souci. De 
m êm e q u ’il chercha  p arm i les la ïq u e s  ses Coopé- 
ra teu rs , a in s i parm i les dam es de  la  société e t 
aussi p a rm i les fem m es du  peup le , il  tro u v a  ses 
C oopératrices.

Que v e u t d ire  ê tre  C oopératrice  de  l a  p ieuse 
Société salésien  rie? C ela v e u t d ire  a id e r  de  sou 
a rg en t, de  ses œ uvres, de ses prières, d e  sou in ­
fluence sociale D on Bosco e t ses com pagnons e t 
successeurs dans l ’apo sto la t auprès de  la  jeunesse; 
ce la  v eu t d ire  essuyer beaucoup  de  larm es, sau v e r 
beaucoup  d ’âm es, fonder des écoles e t des o rphe­
lin a ts , e n tre te n ir  des m illie rs  d ’o rp h e lin s  tirés  de 
l ’abandon , a rrach és  a u  p é ril de  l ’ir ré lig io n  e t de 
l ’im m ora lité , e t, m o y en n an t une bonne  éducation , 
p a r  l ’é tu d e  e t  l ’ap p ren tissag e  d ’u n  m é tie r , en 
fa ire  de bons ch ré tien s e t  de  sages c itoyens, comm e 
s ’ex p rim a it D on Bosco lu i-m êm e d ans sou inou­
b liab le  Testament.

E t l ’h is to ire  de  l ’O rato ire  de  S a in t-F ran ço is  de 
Sales à  T u r in , l ’h is to ire  de  ta n t  d ’au tre s  o rphe­
lin a ts  ou é tab lissem en ts , quels exem ples do c h a ­
r i té  fém in ine  n e  nous offrent-ils p as! M am an 
M arguerite , l ’inoubliablo  m ère  de  D on Bosco, eu t 
un  g ran d  nom bre  d ’im ita tr ices .

Si nous voulions tou tes les nom m er, nous devrions 
com m encer p a r  M adam e R ua, la  m ère  d u  succes­
se u r  a c tu e l de  D on B osco , q u i v o u lu t passer les 
d ern iè res  an n ées de  sa  v ie  à  l ’e n tie r  serv ice des 
F ils  de D ou Bosco; p a r  la  m ère  du  reg re tté  M gr 
G asta ld i, archevêque de  T u r in , laq u e lle  v en a it, 
p lu s ieu rs fois la  sem aine, p ro d ig u er ses soins les

plus ten d re s  au  n a is san t In s ti tu t  sa lésien . E n  v o ­
la n t  en su ite  dans tou tes les p a rtie s  d u  m onde, 
nous recueillerions p a rto u t de  nom breux  nom s 
d ’excellen tes b ien fa itrices  e t m ères trè s  ten d res, 
à  en  rem p lir de  gros volum es in-folio.

L es b ien fa itrices sa lésiennes de nos Œ uvres de  
F ranco , d ’E spagne, de  B elgique, de  Suisse, d ’A u­
trich e , d ’A ng le te rre , de  Pologne, e tc ... riv a lisen t 
avec celles d ’I ta l ie ;  celles d ’A m érique r iv a lise n t 
avec celles d ’E urope. C ’e s t un  spectacle  conso­
la n t  de  zèle e t  d ’am oilr.

Ic i, nous ferons rem arq u er à  nos lectrices que, 
s ’il y a  tou jours eu besoin parm i les ch ré tien s do 
ce tte  ch arité , qui rapproche en tre  elles les diffé­
re n te s  classes de  la  socié té , le beso in  eu  e s t en ­
core beaucoup plus g ran d  e t p lus u rg e n t de nos 
jo u rs . O11 v eu t d iv ise r e t opprim er, no n  plus u n ir  
e t fa ire  f ra te rn is e r  les  uns avec les au tre s ; il 
co n v ien t donc de s ’y  opposer, non pas seu lem en t 
en th éo rie , m ais b ien  p a r l ’action  p ra tique  e t 
sou tenue. E t c ’est là  le devoir de la  fem m e chré­
tienne.

P our la  g a ran tie  e t pour le  réconfo rt du  pau v re , 
D ieu  dem ande  aussi le  sacrifice de  la  personne 
qui lui fa it du  b ien . S a in t A ugustin  d is a it :  S i vis 
ascendere ad  D eum , descende; si tu  veux  m onter 
v e rs  D ieu, descends. A insi de la  fenim o ch a ri­
ta b le ; si elle v eu t m o n te r à  D ieu, q u ’elle descende 
v ers le  p au v re , e t q u ’elle y  descende non seu le­
m en t avec  la  générosité  de  son obolo, m ais en ­
core avec l ’expansion du creur, avec la  paro le  
p ersu asiv e , avec to u te  son ac tion . Si les Coopé­
ra tric e s  sa lé s ien n es , 11e p eu v en t pas fa ire  ce sa ­
crifice e n tie r  de  la  personne en v ers  la  jeunesse 
pauv re , parce  que les en fan ts, q u ’e lles secouren t, 
se  tro u v en t dé jà  eu lieu sû r e t p a te rn e llem en t 
su rv e illés , q u ’elles l ’accom plissent en ass is tan t 
aux  conférences qui leu r sont fa ites, en se réu ­
n is san t quelques fois e n tre  elles p ou r s ’exciter à  
u n  zèle in d u s tr ie u x , p ou r penser aux m oyens de 
re n d re  p lu s in tense  e t p lus é tendue leu r action . 
Que les  C oopératrices v eu illen t b ien  d é rober 
quelque  tem ps à  leu rs  occupations dom estiques 
ou sociales p ou r le consacrer à la  p riè re  si recom ­
m andée p a r  Don Bosco, pour lire  le B u lle tin  sa- 
lésien e t, s ’il e s t po ss ib le , pour tra v a v a il le r  au  
p ro fit des é tab lissem en ts sa lésiens, su r to u t s ’il y 
a  quelque m aison salésien  ne  dans le u r  v ille . Oh! 
b ienheu reuse  la  C oopératrice q u i a  cherché  du  lin  
e t de la  la ine , e t  a  trav a illé  de  ses m ains, quœsi- 
v it linum  et lanam , et operala est consilio m anuum  
su a ru m !  (P roverbes, ch. 31, v . 13.).

N o u s  c r o y o n s  bon  de  r a p p e le r  à to u s  n o s  le c te u r s  q u e  le  Bulletin 
salésien le u r  e s t  e n v o y é  gratuitement a u  t i t r e  de Coopéraient salésien, e t  q u ’on  
n e  le u r  r é c la m e  p o u r  ce la  a u c u n e  ta x e  d’a b o n n e m e n t. C ep en d a n t, q u i  
n e  v o u d r a it  c o o p ére r  à  n o tr e  œ u v r e , en  y  c o n c o u ra n t a u  m o in s  
p o u r  l e s  d é p e n s e s  du  Bulletin, e t  n o u s  o ffr ir  c h a q u e  a n n é e  la  m i ­
n im e  s o m m e  de  cinq francs?
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O U RRIER «
D E  N O S  Œ U V R E S

------------------------------go ® ® c§ > 3 --------------------- — — ■

P R I A I S

Assemblée générale des Conférences 
de Saint-Yincent de Paul le 23 février 1902 

au Patronage Saint-Pierre de Ménilmontant
T ro is heures sonnent, e t  M. le  com te de 

Courson, n o tre  m eilleur am i e t pro tecteur, 
assisté  du  bon P è re  Supérieur, de M. de K er- 
véguen, p résiden t de la  g rande  Conférence 
de ^Notre-Dame de la  C roix, fa it  son en trée 
d an s  la  salle de la  section S ain t-Joseph . Des 
applaudissem ents nou rris  d isen t à M. le  P ré ­
s id en t le  p la is ir  tou jours nouveau de le  vo ir 
chez nous. N ous avons rem arqué  tou te  une 
m agnifique couronne de Confrères des grandes 
Conférences de M én ilm o n tan t, C haronne, 
B elleville, de p lusieurs P ap as e t de nos cliers 
A nciens, d o n t la  présence est u n  précieux 
encouragem ent pour nous tous.

L a  séance s’ouvre p a r  la  p riè re ; E ugène 
G u errin  fa it la  lec tu re ; le  procès-verbal de 
la  dern ière  séance est adopté sans observa­
tion . M. le P rés id en t fa it a lo rs passer à  la  
v is ite  des fam illes, d o n t p lu sieu rs p résen ten t 
quelques fa its  édifiants; p u is  la  lec tu re  nous 
e s t donnée p ar le  secré ta ire  B ieh ler d 'u n  bon 
p e tit  rap p o rt su r  la  m arche générale de l ’an­
née, d o n t voici quelques e x tra its :

.... N o tre  g ra n d e  C onférence fu t  fondée en 1880, 
vous voyez q u ’e lle  d a te  de  lo in , p u isq u 'e lle  fera  
b ie n tô t ses noces d ’a rg e n t e t ce jo u r-là  nos pauvres , 
je  l ’espère, se ré jou iron t.

L a  p e tite  C onférence ne  fu t  fondée p ou r les 
je u n e s  ap p ren tis  q u ’en 1883; c ’e s t  là  q u ’ils fon t 
le u r  ap p ren tissag e  de  c h a rité  e t  j e  pu is vous d ire  
q u ’ils  y  fo n t m erve ille . V ra im en t le u r  a c tiv ité  
d é n o te : « Q u’il n ’y a  p lus de  l ’en fan t chez eux. » 

A ctuellem en t la  g ra n d e  C onférence com pte 17 
m em bres, v is i ta n t 20 fam illes ; la  p e tite  com prend 
15 con frè res e t  v is ite  8 fam illes. P o u r secou rir 
ces 28 foyers, foyers sans feu , oîi se g roupen t 
quelquefois 6 e t  7 en fan ts, le s  conférences on t,

vous le  s a v e z , de  b ien  m odiques ressources-;, 
quêtes h eb d o m a d a ire s , p rix  des p laces e t q u ê te s  
fa ite s  aux séances d ram atiq u es offertes p a r  les 
A nciens, les m em bres du  C ercle e t la  Société a r ­
tis tiq u e , a in s i que les g a in s réa lisé s ¡\ la  b u v e tte  
d u  P a tro n ag e ; en  un m o t : l ’obole de la  v eu v e  ! 
C ette  année , g râce  à  M. le  d irec teu r du  P a tr o ­
n age, le vestia ire  a  débo rdé  de  vêtem en ts , aussi 
a-t-il fa llu  se m o n tre r  g énéreux  e t fa ire  p lu s ieu rs  
d is trib u tio n s.

D epuis la  de rn iè re  assem blée , il a  é té  d is tr ib u é  
1808 bons de  pain  e t 118 bons de v ia n d e ; à  ce 
jo u r , nous avons en caisse u n e  q u a ra n ta in e  de  
francs. Vous le voyez, ce  n ’e s t pas la  g rosse caisse 
pour nos 28 fa m il le s , e t so u v en t l ’im pitoyab le  
tré so rie r  de ce tré so r poussif, obligé de  b a lan c e r 
le s  c ris  de son bon cœ ur, s ’oppose au  vo te  de  
secours sup p lém en ta ire s  ; il b lâm e nos folles dé­
penses, tem pête  con tre  n o tre  lib é ra lité  e t n e  r é ­
u ss it g u ère , ca r la  m ajo rité  se trouve  tou jours du  
côté des pauv res . M ais quelle  ingén io sité  ne  dé­
p lo ien t pas les confrères p ou r o b ten ir  les secours!

......A la  fête  p a tro n a le , c e tte  année  com m e les
annés p ré c é d e n te s , une  m esse solennelle  a v a i t  
d ’ab o rd  ré u n i nos pauv res qu i v o n t en su ite  au 
C ercle p ren d re  le d é jeu n e r tra d itio n n e l, e t  nous 
eûm es le p la is ir , tou jours nouveau , parce q u ’il e s t 
tou jours jeu n e , de  v o ir chaque v is ite u r  o ffrir son 
b ras à  sa  v ie ille , l ’a id e r  à d escen d re  les esca lie rs  
e t lu i offrir, avec  une  g a la n te r ie  to u te  française , 
une tasse  de  chocolat. Nous avons c lô tu ré  ce tte  
m atinée  p a r  une  g ran d e  d is tr ib u tio n  de  v ê tem en ts .

T e l e st l ’exposé tim id e  du  b ien que  fon t, au  
P atronago  S a in t-P ie rre  de  M én ilm on tan t, les  deux 
C onférences de  Sai ut-V in cen t de P au l.

M essieurs e t  chers C onfrères, vous savez où so 
trouve le  m obile de  ces ac tes e t  la  fin q u ’ils en ­
v isag en t: ce so n t les exem ples e t  les en se ignem en ts  
de  N otre-Seigneur J ksus-Ch iîist , résum és pu issam ­
m e n t d ans ce tte  pensée que j e  vous laisse com m e 
un ad ieu  : « A im ez-vous les u n s les a u tre s . »

Le trésorier, M. C an tin  présen te  alors l’é ta t  
de  la  caisse, qu i accuse pour la  g ran d e  Con­
férence un  chiffre de dépenses de 400 fr. 00 
e t 40 fr. 42 a lo rs en caisse; pour la  petite  
Conférence: dépenses 24S fr. G5 e t un  déficit 
de  0 fr. 01. P u is  M. le  P ré s id e n t encourage

★
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tons les m em bres à con tinuer la  v isite  assidue 
d e  leurs pauvres, à  qu i ils  do iven t fa ire  un  
g ra n d  bien moral. Il félicite  la  p e tite  Con­
férence d ’avo ir si bien prospéré, alors que 
depuis G mois, elle é ta it privée de président, 
m ais qui se v o it au jourd’hui récom pensée p ar 
l ’in sta lla tion  de M. Schneider, un de nos A n­
ciens, d o n t la  nom ination est agréée du  Con­
seil cen tra l de P aris.

A près la  quête e t la  d is trib u tio n  des bons, 
l ’on se sépare, unis dans la  F o i e t la  C harité , 
se p ro m ettan t l’année p rochaine même spec­
tac le  réconfortant.

A L G É R IE

Fête des Anciens à l ’Oratoire salésien 
de J é su s  A d o le sc e n t  à  O r a n -E c k m ü h l

d im anche, 2 fé v r ie r , les A nciens 
É lèves salésiens d ’O ran  é ta ien t réu ­
n is à  l ’O rato ire  de J é s u s  A doles­
cen t pour célébrer la  fê te  de S ain t- 

F ranço is  de S a le s , P a tro n  de l ’A ssociation. 
P o u r  des en fan ts de D on B osco , c’est une 
occasion de se re trem per dans l ’e sp r it salé- 
sien, en rev iv an t p en d an t quelques heures, 
tro p  courtes, hélas! la  v ie qu i a  rem pli no tre  
jeunesse de bonheur e t  de poésie.

A ussi bien  fu t-elle v ra im en t salésienne 
ce tte  jou rnée  passée au  m ilieu  de nos m aîtres 
v én é ré s , to u te  rem plie de p ié té , de jo ie, de 
sim plicité . P ieuse, elle l’a  été. N ’a-t-elle po in t 
commencé au  p ied  de l ’au te l e t  le  p rem ier 
rendez-vous, n ’a-t-il pas été ce b an q u e t d iv in  
e u  nous avons reçu, dans nos cœ urs, JÉSUS 
« le  modèle e t  la  force des C œ urs Adoles- 
scen ts »? S e rv ir à  l ’autel e s t u n  honneur, 
nous disait-on dans nos jeunes années, alors 
q u e  no tre  v ie  s’écoulait gaîm ent en tre  ces m urs 
bénis, qu i ren ferm en t de si doux  souvenirs. 
A  v in g t a n s , cela e s t encore v ra i!  A ussi, 
heu reux  de red ev en ir p e tits  en fan ts de chœ ur, 
nous sommes-nous fait u n  b o n h eu r d ’assister 
le  p rê tre , à  la  messe, aux  vêpres, de p a rtic i­
p e r aux  chan ts sacrés en nous u n is sa n t à i a  
Schola de l ’O ratoire.

Le program m e de la  jou rnée  p o r ta it  une 
réu n io n  plén ière . E lle  s’est ten u e  dans la

m atinée. D ans son com pte-rendu, le Secrétaire  
n ’a  pu  que constater les progrès de l ’Œ uvre , 
le  nom bre cro issan t des m em bres adhéren ts 
e t la  v ita lité  des au tres  A ssociations issues 
de l ’Union des A nciens: — Joyeuse Union, 
qu i ré u n it  ses m em bres tous les dim anches 
e t jou rs de fête à  l’O rato ire  d ’E ckm ühl e t où 
ceux-ci tro u v en t : sa lle  spacieuse , b u v e tte , 
jeux d ivers, e tc .... — Pieuse Union du Sacré- 
Cœur, la  p lu s pieuse, m ais non la  m oins pros­
père, où lions venons chaque vendred i p u i­
ser, avec l ’am our du  D iv in  C œ ur, la  force de 
re ste r dans le  m onde de dignes en fan ts de 
D on Bosco. — Société de Saint-Vincent de 
Paul qu i en o lfran t un cham p à  no tre  zèle, 
nous place sous l’ég ide pu issan te  de la  C ha­
rité . — E n  p a r la n t de ces Œ uvres, un  ra p  • 
p o rteu r fidèle p o u v a it-il oub lier celui q u ie n  
a  été le  créa teur, le  P è re  B ellam y ? N ous lu i 
devions un  souvenir. D u reste  p a r un  sen ti­
m ent de filiale reconnaissance, les m embres 
du  bureau  ava ien t eu la  délicate  pensée de 
faire  exécuter un agrand issem ent du  p o r tra it  
de ce P è re  reg re tté . Son im age que nous 
avions sous nos yeux, nous rappe la it son sou­
ven ir, e t  c’est d ’un  com m un élan, to u t spon­
tan é  que dans nos acclam ations nous l’ayons 
un i à  no tre  bon P è re  Don Bosco et à  n o tre  
bien-aim é e t vénéré P è re  D on Rua.

Servite Pomino in  lœtitia, vo ilà  une m axim e 
salésienne. L a  jo ie  donc a régné tou te  la  jo u r­
née. E lle  a  régné au  b an q u e t: m ais je  dois 
à  la  v é rité  d ’a jo u te r q u ’elle n ’est pas allée 
ju sq u ’à  étouffer l ’ap pé tit (nous avons tous 
fa it honneur à  la  tab le  salésienne). E lle  a 
rem pli nos récréations qu ’an im aien t des con­
certs où l’e n tra in  le  d isp u ta it à  l ’a rt. M ais, 
où ce tte  g a îté  salésienne a  coulé à  p leins 
bords, c’e s t dans la  séance in tim e  ou pour 
m ieux d ire, « L unch  d îna to ire  ». C ar, ce n ’est 
p o in t u n e  séance o rgan isée ; chaque m em bre 
en  p ren d  l ’in i t ia t iv e , e t  le  program m e n ’en 
est pas dressé d ’avance. E n tre  deux bouchées, 
un  ancien m onte su r  scène: un  ré c it p a th é ­
tiq u e  nous a rrach e  les p leu rs  e t  nous enlève 
presque l’a p p é tit  ; pu is c’est une pièce co­
m ique q u i provoque des rire s  b ru y an ts . Je  
ne veux ic i nom m er personne, car il faud ra it 
c ite r to u t le  m onde puisque tous on t révélé 
leur ta le n t dans les ch an so n n e tte s , monolo­
gues, rom ances, duos, trio s, e tc ... J e  n o te ra i 
seulem ent les rem erciem ents que n o tre  sym ­
path iq u e  P ré s id en t a adressés en n o tre  nom  à
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m e  8A s a i n t e t é  à  toutes !es Congrégations d’Enfants de Marie
L E  P A P E  L É O N  X I I I  et Demoiselles Catholiques

, 0> ___  du monde entier

Ji/îes chères Sœ urs,

à vous, m es bien-aüuéos Sœ urs'en  Murie‘1. ^  füis m ’adresser

de Ä Ä  $ £  *  Â " Â Â 8Jai,f lé 8 acerdoto.
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Il daigna tém oigner envers toutes les Congrégations d ’EnfaiSs d« s .cette eirconstance
restera gravée dans nos cœurs en caractère*? «1W At M ane. Journée m ém orable qui
de nos Congrégations. caracteres d or, e t  marquera une époque glorieuse dans les Annales

qoe la  première, 8e pré-
Jésn s-C W st: j e  veux d i i f  s r a T o c I Z  Ju b ilé  P ^ I Z l ’ affectioE “  V i“ai™ d°
em otion, de la sollicitude e t de la  générosité aver lesnnnlieo w 80«viens encore avec une véritable  
par lo passé} aujourd’hui encore, je  m e perm ets de venir à  v o i«  D o u r v S S ^ ? v > ?  J’ép<m£ n. »  mon appel 
ii laquelle peuvent prendre part, non seulem ent le s  F n fW «  îIa ATo,.; ^ v ite r  à  une Sainte A lliance, 
seUes eathoH q.es qui voudront bien X T Ä

pour* Ä f t  Ä e  Ä  ̂  
qu’il a toujours tant aim ée e t recom m andée: le Chapelet Que chacune de ÎÜÎÎÎ Í-+ ® l )Vièl'G même,

Ä Ä Ä Ä ä W Ä a r «  ä ä ä
Â T ^ i c S é  & Ä n, r  °harité' pour

à cette  à i l ’ m ™ i Â o n  S ^ S S â n ’̂ S S i Î S  Ä Ä  “f v “  f ' “ “ n‘ 
présenté à Sa Sainteté par les Enfants de Marie, q u iT ï< ^ ^ ^ ^
presentantes e t  interprètes des sentim ents de celles qui n ’auront nu avoir i  l Rome, comme re-

aux  
vosw . j 8 Ä i , ] t t r Ä ^ a i ; r u ÄA  vous, pour toujours

Votre bien dévouée et reconnaissante

Turin, Corso „ 0 ,  25 (Italie, Pi.mont). E ° ° H B

“ S S , ™  le “  ä“  & f“ “* “» ■“ »«• •* «  Demoiselles

APPROBATIONS.

E n  louant beaucoup le zèle de Mademoiselle Laurence Masé de la Roche nmm 7 /
Appel, et nous désirons quHl soit entendu de toutes les enfants de Marie du monde m t i ^  ^ J h ^ f f n !^  
mandons humblement a nos Vénérables Frères dans V Episcopal et nous implorons m r ln ? *
sur tous ceux qui y adhéreront Vabondance des bénédictions célestes romotnee et

T u r i n ,  18  Janvier, 1902. *  A U G U ST IN , Cardinal A rchevêque.

1*,,, ^  i<ÎPK 0? Viant le P ré8ent. . A.VP*{ <¡uc nous croyons digne de louanges,  nous souhaitons air il ait le mril 
leu et >e p lu s hem eux accueil; et a cette fin  nous invoquons sur les Enfants de Marie et sur les Bernai 
selles catholiques qui y adhéreront, les faveurs maternelles de la  Viertle bénie ■ et ,,,,,,t i l  1 
de présenter au Saint Père celles d'entre elles qui viendront en pèlerinage à Rome. heureux

H o m e ,  2  Février, 1902. *  P IE R R E  R E S P IG H I, Cardinal V icaire.



Program m e d’adhésion à  l ’appel ci-contr©

r  Les associations d’E nfants de Marie répandues dans le monde entier, ainsi que tontes les antres Co «  
religieuses composées uniquem ent de Filles sont instam m ent priées «le vouloir bien répondre au piésent 
Appel, e t de souscrire au moins pour la  somme de 10 fr a n c s  c h a c u n e . Toutes les personnes. et, A*ao- 
oiatious qui donneront leur adhésion, seront inscrites dans V Album  qui sera présenté à  Sa S ra te M , et 
concourront, comme an 1888, au T irage au Sort de la  riche e t artistique  ¿re qu i après
dans le Pèlerinage, sera bénie par le S ain t Père. Cette bannière porte,»  richcement brodée, ^ e p ro d u c t io u  
exacte du tableau de la  Congrégation Prima Primaria de Rome, entouré des 15 Mystères du Rosa,re, 
décoré d’autres ligures e t paroles symboliques.

2° Le nom de toutes les Associations, qui auront envoyé une somme supérieure à  10 francs,
l’urne au tan t de fois que le nombre dix sera contenu dans la  somme offerte; de sorte qu on aura 
ta n t plus de chances de gagner la bannière, que Pof&ande aura é té  plus généreuse.

3° Pour pouvoir partic iper a  ce concours, il est nécessaire que les offrandes des Congrégations,
le p lus tô t possible, et si on ne peut expédier im médiatem ent Vargent prière d  adresser au moins un mot 
d’adhésion il la  soussignée, afin de pouvoir connaître exactem ent les dépenses à faire pour les ofiiau 
ft, présenter au Souverain Pontife.

4° Toutes les offrandes seront inscrites dans VAlbum  avec les noms et prénoms, lieu de Résidence e t P atrie  
des Associations, Confréries e t Demoiselles qui auront pris p a rt e t souscrit à  cette grande M anifestation 
Internationale.

5° L’Album  e t la  Bourse qui contiendra l’obole des E nfants de Marie e t des Demoiselles catholiques, seront d eu x  
o b je ts  p r é c ie u x  d’une grande v a le u r  a r tis tiq u e , et dignes de la  Personne vénérable h laquelle ils se­
ron t présentés.

6° Dès qu’on aura fixé les conditions e t l ’époque du Pèlerinage à  Rome, e t ce sera probablem ent au mois de 
Septembre prochain, la  soussignée s’empressera d ’en donner avis aux personnes intéressées. Les mêmes dis­
positions seront adoptées qu’en 1888, et toutes celles qui prendront part a  ce pèlerinage devront revêtir 
en hommage au Souverain Pontife, u n  vêtement special, ce que le Saint Père loua beaucoup «  1888, et 
au  sujet duquel, la  soussignée donnera à celles qui s ’adresseront a elle, des renseignem ents détaillés et

précis.
7° Le tirage au sort de la bannière sera fa it à  Rome aprSs la  réception d„  Pèlerinage, e t en présence de per- 

sonnages d istingués e t des E nfan ts de Marie.
8» Les personnes qui liron t la  présente in v ita tio n , sont priées de vonloir b ien la taire  connaître à  lenrs am i, 

e t connaissances, e t même de la  publier dans les Journaux catholiques, dans les Pensionnats e t dans les fa­
milles; elles sont encore priées d ’envoyer fl la  soussignée Vadresse de personnes à  qu i on pourra it envoyer
des Circulaires.

9° La plus petite  obole, même de quelques centimes, sera reçue avec la  plus v ive gratitude, car les petits 
ruisseaux font les grandes riv ières -  En outre, celles qui, comme en 1888, désireraient offrir des objets d o, 
ou d’argent pour le S. Père, peuvent nous les adresser; ils  seront aussi acceptés, avec reconnaissance, e t 
le nom des D onatrices sera in scrit dans l’Album.

10° Nous recommandons instam m ent de ne pas envoyer les offrandes dans desim p ies le ttres m a ^  forme 
de chèque, mandat-poste on le ttre  chargée, à  l’adresse de la  soussignée, Mademoiselle L a u ren ce  M aze  
d e la  R o ch e , Corso rim aglio , N. 25, Turin (Italie), qui s’empressera d’en accuser réception.

11« Lea personnes qui désireraient d ’antres informations, des circulaires ou des imprimés de souscription 
n ’on t qn’ à  s’adresser à la  soussignée, qui s’empressera d’exaucer leurs désira

TuitlN, le 17 Janvier, 1902.
Corso Vinzaglio, 25 L A U R E N C E  M A Z È  D E  L A  R O C H E .

TURIN, 1î>02 — Im p rim erie  Salésionno.



l ’éc la t extérieur, p a r  un b r il la n t succès; m ais  
il n ’en p eu t ê tre  de plus pieuse et «le p lus 
joyeuse en môme tem ps. Tel é ta it du  reste  
le b u t que nous nous étions proposés, en con­
se rv an t à  ce tte  fête sa sim plicité  trad itio n ­

a l. le D irec teu r pou r l’excellen te  jo u rn ée  qui 
nous a v a it  été procurée, e t  les paroles q u 'a ­
vec ta n t  d’à  propos il a  em pruntées à  l ’a llo ­
cu tion  fa ite  à  vêpres p a r  un ouvrie r de la  
p rem ière  heure  su r  la te rre  a lgérienne: «Soyons 
bénis, parce  que nous 
sommes les iils d ’un hom­
m e de bien, m ais aussi 
m ontrons-nous les dignes 
en fan ts d ’un te l  P ère . »

O n p o u rra it cro ire q u ’ici 
fin it no tre  fête. P o u r  q u ’e l­
le  fû t  salésienne ju sq u ’au  
bout, il  lu i m an q u a it ce 
que, dans les m aisons de 
D on Bosco, 011 appelle le 
P etit Mot du Soir , cou­
tum e s i pleine de charm e 
e t  de sim plicité. Aussi, 
réu n is  une  dern iè re  fois 
à la  chapelle, nous avons 
chan té  de to u t no tre  cœ ur 
V in  manus tuas e t  le  Sub 
tu u m , sans oublier dans 
nos p rières nos cam arades 
défunts ; pu is pour clore 
une jo u rn é e , commencée 
avec J é s u s ,  continuée 
sous le  reg ard  de M a r i e ,

11011s avons reçu de no tre  A l g é r i e  — Anciens élèves de l ’Oratoire d’EckmüUl.
bon D ire c te u r , une der­
n iè re  p a ro le , que  no tre  cœ ur a  p ieusem ent 
recueillie  e t q u ’il g a rd e ra  tou jours : « R estons 
to u te  no tre  v ie  de v ra is  enfan ts de Don 
Bosco. »

D ’au tres  fêtes, assurém ent, l’em porteront par

nelle. Ce b u t nous l’avons a tte in t. A ussi, 
chers Cam arades, en rem ercian t de nouveau 
tous nos bons e t  dévoués anciens m aîtres, je  
1110 perm ets de vous donner rendez-vous, plus 
nom breux encore, à  l ’année prochaine.

p o e te s  divers de K ooperation
L e COOPÉRATEUK SA LÉSiEN , q u i v eu t v ra im e n t l ’être, a  b ien  des m anières de m ériter 

ce t i t r e  e t d’acq u érir l ’im m ense tré so r q u e  l ’É g lise  a  bien  vou lu  ouv rir en  sa faveur.
L ’aumône, sous tou tes ses formes, a rg en t, vêtem ents, vieux linge, etc., su iv an t les m oyens 

de chacun  e t  la  générosité  de son cœ ur, e s t g énéra lem en t m ise en prem ière ligne. N ous y 
jo indrons aussi le  tra v a il p rocuré  aux  a te lie rs  professionnels, l ’a c h a t défi p ro d u its  agricoles, etc.

M ais une au tre  forme, su r  laquelle  nous voulons to u t spécialem ent a ttire r  l ’a tten tion  
des C oopérateurs, c’est la  propagande qu i consiste à  fa ire  conna ître  l ’œ uvre, à  lu i a ttire r  
des am is, à fa ire  de nouveaux  C oopérateurs, à  susciter, en un  mot, de nouveaux dévoue­
m ents à  l ’Œ u v re  de D on Bosco.

E nfin e t par-dessus tou t, c’e st la  prière, don t n o tre  Œ u v re  a tou jours si g ran d  besoin et 
qu i 11e n u it  jam a is  à  personne, su rto u t au x  œ uvres de dévouem  ent. A g ir  e t  p rie r son t les 
deux p lus g ran d s m oyens de C oopération  salésienne.
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P as eu vain
Colloiiges au Mont d ’Or, 29 novembre 1901.

A p rès ne pas avoir p rié  en v a in  Notre-D am e 
A uxilia trice , pour une g râce qu ’E lle  a eu la  
bonté  de m’accorder, j ’ai prom is cinq fran cs  
Comme mes ressources ne m e perm etten t pas 
de le  faire d ’un tra it , je  commence u n  prem ier 
versem ent de deux francs que j ’offre pour 
les pauvres enfan ts déshérités qu i se recom ­
m anden t de la  protection de N otre-D am e 
A u x ilia trice  e t loue, dans to u te  la  force de 
mon âme, son adm irab le  puissance.

I . G.
A ffaire arrangée

Ju ra , 8 décembre 1901.
C i-joint c inq  francs prom is au  nom  de sa in t 

A n to ine  de Pacione, pour les o rphelins de D on 
Bosco à  sa chère M adone, N otre-D am e A u ­
xilia trice , en reconnaissance d ’une affaire a r­
rangée, avec dem ande de p ren d re  sous sa 
protection tous nos intérêts, e t  promesse, si 
nous sommes exaucés, de ne pas oublier N otre- 
Dam e A ux ilia trice  et, p a r  E lle , les o rphelins 
de D on Bosco.

F . B.
Nous (ïoiiiptïoiis sui* une grâce

Paris, 9 décembre 1901.

D ès le lendem ain  du  jou r où je  vous ai 
é c r it  que nous com ptions su r  une  g râce de 
N otre-D am e A u x ilia trice  pou r le  8 décembre, 
ce tte  faveur nous a été accordée. P o u r le 
présent, l’am élioration est bien  g ran d e ; m ais 
c ’est en même tem ps to u t un  aven ir acquis.

C i-jo in t l ’offrande prom ise e t l’expression 
de m a p lus v ra ie  reconnaissance.

J ’eus recours à Marie
Vesoul, 24 uoveinbre 1901.

J e  vous envoie ci-jo in t un franc  en  tim bres- 
poste, pour acq u itte r une dette  de reconnais­

sance envers la  bonne V ierge A uxilia trice .
H y a  d ix -h u it m ois, nous eûmes des dif­

ficultés avec un  voisin , desquelles su iv it un 
procès. D es avocats p a rlè ren t beaucoup e t 
n ’abo u tiren t à  rien  ; la  s itua tion  re s ta it très 
tendue. J ’eus alors recours â  la  M adone de 
D on Bosco et je  lu i dem andai son secours. 
C ette bonne M ère su t m ieux p la id er notre 
cause que tous les avocats du m onde e t la  
sem aine dern iè re  no tre  voisin  v e n a it nous 
d ire  q u ’il adm etta it nos conditions qu ’il a v a it 
refusées ju sq u ’à  ce jour. J e  ne vois absolu­
m ent r ie n  do n a tu re l dans ce tte  dém arche, 
e t je  crois seulem ent â  l’in tervention  de Celle 
qu ’on appelle l ’A vocate des pécheurs.

.Te recom m ande tou te  no tre  fam ille aux  
prières de vos en fan ts , e t je  vous p rie  de 
cro ire que si mon offrande est res tre in te , m a 
reconnaissance est immense.

A . J .
M erci mille fois

Ileyrieux, 31 décembre 1901.

A m our, reconnaissance à  N otre-D am e A u ­
x ilia trice  e t  à  sa in t A ntoine de Padoue. J ’ai 
ob tenu  deux grâces désespérées. L a  prem ière 
me prouve la  bouté tou te  m aternelle  de M arie, 
m a bonne Mère, qu ’on n̂’invoque jam ais en 
vain . L a  seconde, que j 'a v a is  confiée en même 
tem ps an  g ran d  sa in t A n to ine  de Padoue, 
m’a  fa it ren tre r  une v ie ille  de tte  su r  laquelle  
je  ne com ptais plus. M erci m ille fois, chère 
M adone de D on Bosco e t bon sa in t A nto ine. 
D ésorm ais j ’au ra i toujours recours à  vous 
dans m es em barras. JDeo gratias.

M . Y.
A près prom esse

Figeac, 2 janvier 1902.
J e  v iens, avec to n te  m a reconnaissance, 

m’a c q u itte r  envers N otre-D am e A uxilia trice  
d ’une dette  que j ’ai contractée en ob tenan t 
une  grâce trè s  im portante, ap rès prom esse de 
la  faire insérer dans vo tre  Bulletin, e t vous
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envoie la  somme de d ix  francs pou r vos 
petits  orplielius.

Y. B.
A près une neuvaine

Marseille, 4 janv ie r 1902.

J e  vous rem ets v in g t francs pour les or­
phelins do vo tre  M aison, en  reconnaissance 
d’une g râce obtenue par l’in tercession  de 
M a r i e  A uxilia trice , après avo ir fa it une neu­
vaine. L a  san té  de mon cher m alade s’est 
am éliorée to u t à  coup; je  dem ande seulem ent 
qu’on veuille  bien  con tinuer à  p rie r à  ce tte  
in ten tion , afin d ’ob ten ir sa com plète guérison.

R econnaissance e t  g lo ire à  N otre-D am e 
A uxiliatrice.

M. L.
G râce obtenue

Toulouse, 6 jan v ie r 1902.
A y a n t obtenu de N otre-D am e A u x ilia trice  

la  grâce que je  sollicitais, je  vous adresse, 
après prom esse et pour les M issionnaires sa- 
lésiens, un m andat poste de v in g t francs, 
com prenant m on offrande e t m a cotisation 
annuelle.

J e  vous serais trè s  reconnaissan te  de vou­
lo ir bien  fa ire  p rie r vos chers o rphelins p a r­
ticulièrem ent pour une personne qu i m ’est 
chère, afin que la  V ierge la  protège, e t  aussi 
pour moi e t les miens.

M. D.

Pour accom plir une prom esse
Marseille, 8 janv ie r 1902.

O i-inclus cinq francs en  tim b res  poste pour 
accom plir une prom esse fa ite  à  N otre-D am e 
A ux ilia trice .

G. L.
Pour la rem ercier

Sain te-H6ned ine (Canada), 12 janv ier 1902.

J ’a i le  p la is ir  do pouvoir vous envoyer une 
petite  offrande pour vos M issionnaires.

E ta n t  presque dans l ’im possib ilité  de con­
tin u e r m a classe pou r cause de m aladie, je  
prom is de vous envoyer cette  offrande, si 
N otre-D am e A u x ilia trice  m ’ob ten a it assez de 
san té  pour con tinuer à  v aquer à  m es occu­
pations.

A u jou rd ’hui, en reconnaissance de cette 
faveur o b ten u e , je  vous p rie  de p rendre, su r  
cet a rgen t, l ’honoraire nécessaire pour une 
messe en l ’honneur de la  S a in te  V ierge, pour 
L a rem ercier de sa  protection.

M. (). B.

R etour à D ieu
Savoie, 15 janv ier 1902.

I l  y  a  quelques jours, je  vous écrivais pour 
vous dem ander une  neuvaine, afin d ’obtenir, 
p a r  l ’in tercession de N otre-D am e A uxilia trice , 
le  re to u r à D ieu d ’une personne de mes 
proches, âgée e t trè s  m alade.

N ous avons eu la  consolation de la  vo ir 
recevoir un  p rê tre , e t je  v iens m ’a c q u itte r  de 
m a prom esse, en vous envoyant, pour le  pain 
de Sain t-A nto ine  de vos orphelins, la  somme 
de d ix  francs.

J e  vous dem ande encore une neuvaine, pour 
que ce tte  conversion s’achève, e t  pour qu ’une 
au tre  personne de m a fam ille sans situation  
puisse ob ten ir un  em ploi qu ’elle sollicite.

V euillez p u b lie r cette  faveur dans le  Bulletin.
P .

Oppression e t catarrhe
Saint-Jean  <le Mamienne, 15 janvier 1902.

L’an  passé, je  vous ai envoyé une trop 
p e tite  somme pour vo tre  établissem ent, en 
m e recom m andant à vos bonnes p riè res e t à 
celles des enfants, pour o b ten ir la  guérison  
d ’une fo rte  oppression de po itrine  e t du ca­
ta rrh e  qu i en é ta it la  conséquence. V ous avez 
eu la  bonté  de fa ire  pou r cela une neuvaine 
à N otre-D am e A uxilia trice . Le bon Dieu, en 
vertu  de son infinie bonté, a  da igné  exaucer 
vo tre  p rière , e t je  suis, depuis cette  époque, 
rad icalem ent guéri de ce tte  infirm ité.

E n  reconnaissance, je  vous envoie p a r  la 
présente, un  b ille t de banque  de c inquan te  
francs, pour la  pension des en fan ts pauvres 
de vo tre  établissem ent, en me recom m an­
d a n t toujours à  vos bonnes e t pu issan tes 
prières, pour que le  bon D ieu daigne  aussi 
exaucer celles que je  L u i adresse.

G.
Eu reconnaissance
Sainte-Claire (Canada), 18 janv ie r 1902.

C i-inclus une  p iastre  en tim bres poste, en 
reconnaissance d ’une guérison  obtenue après 
prom esse faite  à  N otre-D am e A u x ilia trice . 
V euillez fa ire  p u b lie r dans vo tre  Bulletin , 
avec m a reconnaissance, ce tte  g râce obtenue.

A . E . C.

Ce ne fut pas en -vain
Verviers (Belgique), 22 janv ie r 1902.

Que ceux qui v eu len t des grâces a illen t à. 
N otre-D am e A ux ilia trice  !

*★
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Mon père é ta it souffrant depuis p lusieurs 
mois. Q uatre  m édecins l ’av a ien t v isité  e t  tous 
av a ien t déclaré que leu rs  so ins é ta ien t in u ­
tiles. C’é ta it  la  m o rt à  b re f  délai.

N’ay an t plus confiance dans la  science h u ­
m aine, nous nous sommes adressés â  N otre- 
Dame A u x ilia trice , e t ce ne lu t  pas en vain. 
A près avoir fa it une  neuvaine  à ce tte  bonne 
Mère, nous avons vu  la san té  rev en ir â  no tre  
cher m alade e t to u t danger d ispara ître . G râces 
so ien t rendues à la  M adone de Don Bosco!

Je  m’acqu itte  de m a prom esse en faisant, 
pub lier coite faveur.

A . G-.
Üatésien.

R ien à fa.ii*e
Auriac, 26 janv ie r 1902.

Encore exaucé! M a n iè re  e s t presque ré ta ­
b lie  à la  g rande su rp rise  du m édecin qui 
m ’av a it avoué qu ’il  n ’y av a it rien  à  faire. J e  
ne pu is exprim er ton te  ma reconnaissance 
envers N otre-D am e A u x ilia trice  e t sa in t A n­
to ine de Padoue.

D epuis que je  m ’adresse à eux, je  n’iiésite 
pas à  d ire  aussi que mes affaires v o n t beau ­
coup mieux. Mes m oyens ne me perm etten t 
pas de vous envoyer de grosses sommes, m ais 
croyez bien  que je  vous enverra i to u t ce que 
je  pourrai.

C i-inclus un m andat de cinq francs.
X.

Faveur im portante

Kosée, 6 février 1902.

J e  v iens de to u t cœ ur rem ercier Notre- 
Dam e A u x ilia trice  de la  faveur im p o rtan te  
qu’E lle  m ’a  fa it o b ten ir e t pour laquelle  je  
p ria is  depuis longtem ps sans succès.

J e  vous adresse ci-inclus un m andat poste 
de c inquante  francs pour les besoins de vos 
œ uvres e t je  vous dem ande une p riè re  en m a 
faveur à  N otre-D am e A uxilia trice , afin qu ’E lle  
me continue sa  protection .

B. de C.

Riéconeiliatiou

Hoyrieux, 9 février 1902.

R econnaissance à  N otre-D am e A u x ilia tr ic e  
pou r une réconcilia tion  désespérée, obtenue 
p a r son in tercession . A m our, honneur, gloire, 
confiance filiale à  M a r i e ,  Secours des ch ré ­
tiens, qu i opère de v ra is  prodiges, quand  on 
l’invoque avec fidélité e t ferveur ! Rien n ’est

im possible à  Celle q u ’on appelle la  m eilleure 
des M ères.

M. V.
*

* *
Loués e t bén is so ien t à  jam ais  N otre-D am e 

A u x ilia trice  e t  sa in t Joseph , p a r  l’in terces­
sion desquels j ’ai ob tenu  p lu sieu rs grâces, on 
p a rtic u lie r  la  guérison  d ’une m alad ie  qu i 
m enaçait de me fa ire  perdre  un  bonne po­
sition .

R. M.
** *

A y an t ob tenu  une  g râce p ar l’entrem ise de 
N otre-D am e A ux ilia trice , je  jo in s  à  m a le ttre  
l’offrande promise. V euillez fa ire  p rie r vos 
enfan ts pou r mes in ten tions.

M. R.
*

* *

J ’a i l ’honneur de vous adresser sous ce pli 
tro is  francs en reconnaissance d ’une faveur 
obtenue p a r l ’in tercession de N otre-D am e 
A uxilia trice . D aigne  cette  bonne M ère agréer 
m a petite  offrance e t me p ro téger a in s i que 
tou te  m a fam ille.

M. de L.
** *

V euillez b ien  fa ire  [célébrer deux messes, 
en l’honneur de N otre-D am e A u x ilia trice , en 
action de grâce, pour m ’avo ir sauvé d’un 
danger de mort. C i-joint un m andat de dix 
francs.

V ve B.
*

* #
J e  vous envoie ci-inclus un m andat de 

quinze francs pour une fav eu r obtenue p ar 
l’in tercession de N otre-D am e A ux ilia trice .

A . de L.
* #

R econnaissance â  N otre-D am e A u x ilia trice  
pour deux grâces obtenues.

J .  T.
*

* #
G r e n a d e -su r -G a iîo n n e  : 3 francs pour une 

grâce obtenue, M. C. — 2 francs pour une 
grâce obtenue. M. S.
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É Q U A T E U R

La. province d’Indanza — Oiwiositó
<le.s Indiens — Un peu de mission
— L e dépai’t — Cadeaux et regret s
-  Comment passer ?

L a  province d ’In d an za  a  pour lim ites: an 
nord , le  P a n  de A zúcar e t les m ines de Sig- 
s ig ; à  l ’est, le  pajon de O hondeleg e t  la  cor­
d illè re  qu i la  sépare  de Y unganza; au  sud, 
les collines e t les m ontagnes qu i la  séparen t 
du  confluent du  R om boisa e t du  Z am orra ; à 
l ’o u est, les m onts Calcum en, M agyongu e t 
autres. E lle  e s t traversée d u  no rd  au  sud pal­
le  fleuve du même nom. Son clim at e s t doux 
e t salubre e t le  therm om ètre  m arque au jour­
d ’hui, 10 décem bre, de  27 à  29 degrés de 
chaleur. Les vastes p lateaux  d’In d an za  sont 
fertiles en  tou tes sortes de p rodu its . O n  pour­
ra it  facilem ent constru ire  une voie fe rrée  de 
G-ualaceo à In d au za , so it du  côté du  P a n  de 
A zúcar, en év itan t le  fleuve, so it au  contraire  
du  côté du pajon de O hordeleg, en je ta n t  to u t 
aussi facilem ent un  pon t su r  Je fleuve, qu i 
en p lusieu rs en d ro its  e s t to talem ent resserré 
en tre  des rochers.

C’é ta it  la  p rem ière  fois que, pou r le  plus 
g ran d  nom bre, les Jivaros d’In d an za  voyaient 
un missionnaire et, p ar conséquent aussi, as­
s is ta ien t aux  cérém onies relig ieuses e t à l ’adm i­
n is tra tio n  des sacrem ents. Comme ils 'to u rn e n t 
a u to u r d u  ru s tiq u e  et sim ple au te l im provisé 
dans un  ang le  de la  m aison du  C ap itan  Tu-

(*) Voir Bulletin aalénien, février e t mars 1902.

cupi ! Comme ils  observent en s ile n c e , les 
u n s  à  genoux, les au tres  debout, mes com 
pagnons de voyage qu i a ss is ten t à  la  messe! 
Les sons de la  clochette, qu i réclam e l’a tte n ­
tio n  aux  po in ts les plus solennels du  sain t 
sacrifice, so n t pour eux une chose tou te  nou­
velle, chose de F  a u tre  monde ; ils  ne peuvent 
a rriv e r à com prendre com m ent se form ent ces 
sons, et, ap rès  la  messe, tous veulen t toucher 
e t  sonner ce tte  pauvre clochette. J ’adm inistre 
ensu ite  le sa in t baptêm e à  plus de tren te  
en fan ts e t à  quelques adu ltes m alades, aux­
quels le  coadjuteur A volos et les au tres  chré­
tiens, qu i m 'accom pagnent, serven t de parra ins. 
Enfin je  fais le  m édecin, en ad m in is tran t des 
rem èdes à quelques-uns, qu i s’é ta ien t rendus 
m alades, d isent-ils, par leu rs sorcelleries. Les 
quelques liv res de m édecine ne j ’avais dans 
m on botiquín avec les rem èdes les p lus in ­
dispensables, m ’acqu ièren t au ssitô t une renom ­
mée im m ortelle.

C’é ta it aussi u n  spectale su rp ren an t, de voir 
avec quel enthousiasm e e t quelle  a tten tion  
les pauvres J iv a ro s  fa isa ien t le signe de la  
cro ix  e t rép é ta ien t les paroles du  Pater e t de 
l ’A ve. Ils  ép rouvaien t dans ces sim ples p rières 
non com prises une consolation indicible. Le 
bon Dieu, P è re  de m iséricorde e t de bonté, 
le u r  fa isa it connaître  p ar avance, à  l ’aide de 
sa  d iv ine lum ière, la  g randeu r e t la  sublim ité 
de son sa in t É vangile , la  jo ie  et la  paix  dont 
jo u issen t ceux q u i a p p a rtien n en t à la  v ra ie  
re lig ion  catholique, aposto lique e t  rom aine, 
hors de laquelle  il n ’y a  pas de sa lu t. Le peu 
de tem ps que je  res ta i au m ilieu d’eux, je  
leu r app ris  à  fa ire  le  signe  de la  croix et à 
réc ite r par cœ ur l’oraison dom inicale, la  sa­
lu ta tio n  angélique  e t le  G loire au  P ère , etc. 
J e  leu r fis com prendre, qu ’il y  a  un ê tre  su­
prêm e, qui s’appelle D ieu, c réa teu r du  ciel 
e t  de la  te rre ; que ce D ieu donne le  paradis, 
lieu  de gloire, aux  bons chrétiens, e t l'enfer, 
lien  de feu e t de souffrance, aux  m auvais
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chré tiens; que, p a r  conséquent, les bons J í ­
varos iro n t en parad is , où ils  se ro n t toujours 
joyeux e t  contents, tan d is  que les m auvais 
seront je tés dans le  fea  é ternel e t  y  b rû le ro n t 
pour toujours. L a g râce d iv ine  opéra it su r 
tous ces cœ urs d u rs  e t  indom ptés, parce  que 
tous, g ran d s e t petits, hommes e t femmes, 
m’en to u ra ien t e t rép é ta ien t avec am our, en 
ten an t les m ains jo in tes e t en  b a isa n t mon 
crucifix, les paroles que je  leu r enseignais, 
l i t  puis, pou r m ieux les encourager à  re ten ir  
par cœ ur ce que j ’enseignais, je  donnais de 
petits objets, que j ’ava is  apportés avôc moi, 
à  ceux qu i me répé ta ien t le  m ieux les noms 
de D ieu, de J é s u s ,  de M arie  e t les prières. 
En général, ces J iv a ro s  d’In d an za  correspon­
d iren t b ien  il m es soins e t  à m es sollicitudes 
évangéliques. I ls  v o u lu ren t me m o n tre r tou te  
leu r reconnaissance, en Fme pourvoyan t de 
v ictuailles en quan tité , su rto u t do la  v iande 
de porc, des poules, des œ ufs, du  yuca, etc.

L a  m ission finie, je  dispose to u t pou r le 
départ. J e  célébré la  sa in te  messe, su ivie de 
la  réc ita tion  des p riè res pour les voyageurs, 
je p lan te  une g rande  cro ix  à la  p lace de l ’au­
tel, je  recom m ande aux  J iv a ro s  de la  garder, 
puis je  la  bén is  en même tem ps que to u te  la  
riche province d ’Indanza .

Enfin je  me p répare  à  p a r t ir  en com pagnie 
de quelques J iv a ro s  m is à  m a disposition  
p ar le  C apitan  T acupi. M ais au p a ra v a n t je  
veux encore faire cadeau à ces pauvres I n ­
diens d’In d a n z a , comme récom pense de ce 
qu’ils ava ien t fa it pour m o i, de c ie rges, de 
briquets, de couteaux, de m iroirs, d’aiguilles, 
de fil de p lu sieu rs  couleurs, de m orceaux d’é­
to ffe , de to ile , de chem ises, de c iseau x , de 
serpettes, de bagues, de colliers, etc. Les la r ­
mes aux yeux, ils  me b a rre n t la  route, en d i­
san t : «Père, pourquoi nous abandonner si vite; 
nous, Jivaros, reg re tte r beaucoup vous, P è re ; 
vous beaucoup b ien  ici, tou jours v iv re  bien  
ici. Pourquoi chercher a u tre  te r re ?  » Les 
femmes, leu rs  enfan ts dans les b ras , me sup­
p lien t aussi de ne pas les q u itte r . Ces in s­
tances son t si sincères, ces scènes si émou­
vantes, que  le  m issionnaire, p ère  a im an t qui 
a  to u t laissé pour la  g lo ire  de D ieu  e t le 
sa lu t des âmes, n e  p eu t s’em pêcher de m êler 
ses larm es à  celles de ces pauv res sauvages. 
J ’aurais bien voulu, pou r les conten ter, m ’a r­
rê te r  encore quelques jo u rs  avec eux et p ro ­
fiter de  le u r bonne volonté pour les in s tru ire

toujours p lus dans n o tre  sa in te  religion. M ais, 
j ’ava is  déjà  fa it a v e r tir  de m on arrivée, p ar 
quelques J iv a ro s , d ’au tres  tr ib u s  du  vaste  te r­
rito ire  de M endez, et, b ien  qu ’avec peine, je  
dns m ’élo igner d’In d a n z a  e t de ses h a b ita n ts . 
C ependant, pour les réconforter, je  leu r p ro ­
m is que, s’i l  p la isa it à .D ieu , je  re tournera is  
b ien tô t les v is ite r  avec de nom breux chré­
t ie n s , que je  m’a rrê te ra is  alors au  m ilieu  
d ’eux pour leu r se rv ir de père, de pro tecteur, 
d’am i e t que je  p rie ra is  tous les jo u rs  D ieu 
pour eux ; qu ’ils ch erch en t donc pen d an t mon 
absence à  re s te r  bons e t à  n e  pas fa ire  la  
guerre  avec les au tres Jivaros.

Des sommets e t des p la teaux  où son t d is ­
séminées les m aisons d 'In d an za , nous p a rv e ­
nons ap rès une  dem i-heure de descente, à  un 
arb re  fru itie r, qu i a t t i r a  no tre  a tten tiou , parce 
qu ’il é ta it  couvert de fleurs rouj es e t jaunes, 
seulem ent su r le tronc  e t  les b ranches les plus 
basses. Les J iv a ro s  l’appe llen t übarim a;  il 
p ro d u it des f ru its  am ers, com parables aux 
poires e t aux  pommes, Nous continuons la  
descente, e t nous a tte ignons le  fleuve In d an za  
passab lem ent grossi p a r  les p lu ies to rren ­
tie lles qu i s’é ta ien t ab a ttu es  su r les forêts de 
la  vallée. A ucune b arque  pour le  trav e rse r ; 
in u tile  aussi de penser à  fa ire  u n  radeau , 
ta n t  le  fleuve e s t im pétueux e t rem pli de 
grosses pierres. F a ire  u n  pont, on n ’y pou­
v a it songer, e t  vou lo ir le  passer à  la  nage, 
c’é ta it  s’exposer à  u n e  m ort certa ine. Que 
faire  a lo rs?  R eto u rn er chez le  C apitan  Tu- 
cup i?  Ja m a is ; il  a u ra it fa llu  rem onter la  
pen te  rap ide  p a r  où nous é tions descendus, 
e t cela nous a u ra it  dem andé p lus de tro is  
heures. Nous restons b ien  deux heures au 
bo rd  du fleuve, dans l ’espoir que les eaux 
baissera ien t, m ais en va in . A  cause des p lu ies 
continues venues su r les m ontagnes, l’eau ne 
d im inua pas d ’un  pouce.

( A  suivre.)  
-------------------- -oH&æ-K*---------------------

C O L O M B I E  
De Bogota à Yillavicencio pour une mission

(Relation de D. RabagHati)
Bogota, 24 août 1901.

R é v é r e n d  e t  b i e n  c h e r  P è r e ,

n f in , ap rès deux  ans e t  plus, j ’ai pu 
so rtir  de B ogotá e t v is ite r  une des 
M aisons de cette Inspection  colom­
bienne. Le D irecteur de la  M aison
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d e  V illav icencio , D on B ria ta , a r r iv a it  ici, dans 
les prem iers jo u rs  d ’a o û t , pour m ’em m ener 
avec lui, dans le  b u t de donner une m ission 
à  ce tte  population . P ersonne 110 se souvient 
q u ’il n ’y  eû t jam ais eu là  de M ission, s i l’on 
en  excepte un  sim ulacre fa it, il y  a  d ix -liu it 
ans, p a r  un p rê tre , nom m é A g u ila r, qu i é ta n t 
seul ne pu t p resque rien  faire.

D ans l ’espoir que la  g u erre  civ ile  fin ira it 
b ien tô t, je  m ’é ta is  engagé à  donner cette  m is­
sion d u ra n t ce tte  année. L a guerre  ne fin it 
pas, m ais D on B ria ta  oub lia  la  cond ition  e t 
v in t to u t de même. Com m ent le la isser rep a rtir  
seul ' J e  me décidai donc à  l ’accom pagner. — 
« C’est une g rande  im prudence que vous 
com m ettez là, me d it l’arclievêque, q u an d  
j ’a lla i lu i dem ander sa bénéd ic tion  la  veille 
du  départ. Rappelez-vous que nous sommes 
en  h iv er, que Jes rou tes do ivent ê tre  v ra i­
m en t dans un  é ta t  affreux, que nous sommes 
en  é ta t de guerre, q u ’h ie r  à  peine une g u errilla  
de révo lu tionnaires su rp r it  e t tu a  ‘presque 
to u te  la  garn ison  fidèle au gouvernem ent qui se 
tro u v a it à Usine, e t que c ’est presque su r la  
ro u te  que vous devez su iv re  pou r a lle r à  V il- 
lavicencio. A u m oins soyez p ru d e n t; allez 
len tem ent; inform ez-vous d ’abord  des dangers 
q u ’il peu t y  avoir, e t dans ce cas re tournez 
en a rriè re . »

Le 7 aoû t nous partions. Nous étions c in q : 
1111 confrère, C astagnetii, que  j ’em m enais avec 
moi pour qu ’il p û t m’accom pagner au  retour, 
e t  m’a tte n d it en cas do m alad ie ; un  bon p rê­
tre  de l’archidiocèse, que M onseigneur m’ac­
co rd a  g en tim en t, pour m’aider à  entendre 
les confessions e t enfin un garçon  pour s’oc­
cuper des bêtes.

V o yan t que j ’é ta is  to u t à  fa it résolu  de p a r tir , 
e t  sû rem ent p a r  acq u it de conscience, D on 
B ria ta , me p a rla  cla irem ent le  so ir do la  veille 
d u  dép art: « J e  dois vous d ire, m e déclara-t-il, 
que  les routes son t v éritab lem en t détestables. 
Les jo u rs  de beau  tem ps, qu i so n t comme fixes 
e t  assurés dans ce m ois, ne son t pas encore 
venus, e t il  y  a  des dangers te ls  que, plus 
d ’une fois, m algré  que je  sois déjà un vété­
ra n  pour a ller au  m ilieu des périls, j ’ai été 
fortem ent ten té  de re to u rn er en arrière . Com­
m en t sera le  re tour, je  n e  le  sa is; m ais je 
c ra in s  beaucoup que n i le  tem ps, n i les che­
m ins ne so ien t m eilleurs. J ’espère cependant 
que le  S eigneur nous accom pagnera e t  q u ’il 
ne  nous a rr iv e ra  rien  de fâcheux. »

N ous partio n s donc le  7, vers h u it  h eu res  
du  m atin . Ce qui me fit surm onter to u te  hé­
s ita tion  e t m e donna le  courage d ’en trep ren ­
d re  ce voyage, ce fu t de sav o ir que, m algré 
le  m auvais tem ps e t les rou tes encore plus 
m auvaises, les négociants des pays voisins e t 
les so ldats, que l ’é ta t de g u erre  o b lig ea it sou­
v en t de p arco u rir ce tte  route, 110 la issen t pas 
d ’a lle r à  V illavicencio. S i p ar am our de la  
pa trie  ou d u  gain , observai-je, d ’au tres  y  vont, 
pourquoi ne devrions-nous pas y  a ller, nous 
aussi, afin d ’y  accom plir une  m ission tou te  
spirituelle , pour l ’am our de D ieu e t des âmes?

D u ra n t u n  jo u r e t demi, il 11’y  eu t r ie n  do 
particu lier. Les dangers n e  com m encèrent que 
dans la m oitié du  second jo u r e t ensu ite  dans 
le  troisièm e. L e pauvre  p rê tre , qu i nous ac­
com pagnait, fu t  su r le  p o in t de re to u rn e r eu 
a rriè re  p lu s d ’une fo is; il  l ’a u ra it ce rta in e ­
m en t fait, s’il  a v a it tro u v é  su r la  rou te  q u e l­
q u ’un qui l’eû t accom pagné dans le  retour. 
E ffrayé des périls, ne  se tro u v a n t p lus en 
sû re té  su r sa  mule, su r une rou te , la rg e  à  
peine d’un m ètre  en beaucoup d ’endro its, 
ay an t à  g auche une m ontagne élevée e t  à  
d ro ite  le fleuve E ionegro , à  p lu s de deux 
cen ts m ètres de p ro fo n d eu r, dans la  c ra in te  
du  vertig e  pou r le cavalier, ou de quelque 
caprice pour la  bête, il  vou lu t descendre et 
com m ença à  m archer à  p ie d , ce qu i nous 
obligea à  ra le n tir  sensiblem ent no tre  m arche 
e t  nous em pêcha d ’a rr iv e r  au  p o in t fixé pour 
passer la  n u it. T on t a lla  de m al en p is dans 
la  troisièm e journée, dès le  com m encem ent, 
ap rès une  n u it  passée comme il p lû t à  D ieu, 
d orm ant tous à  te r re  d an s une cah u te  qu i 
se tro u v a  au  bo rd  du chem in. Les dern ières 
p lu ies av a ien t fa i t  ébouler les m ontagnes en 
quelques endro its, e t  nous 11011s trouvons en 
face de véritab les e t gros dangers. Nous 
m ettons tous p ied  à  te rre  et, p ieds nus, le 
pan ta lon  re troussé ju sq u ’aux  genoux, la  sou­
tan e  relevée e t  a ttachée  à  la  ta ille , pou r nous 
év ite r to u t encom brem ent, nous commençons 
le  dangereux  tra je t. Le sen tie r é ta it  devenu 
si p e tit  q u ’à peine y  trouv a it-o n  place pour 
le  pied. A  gauche les éboulis, avec de g ros­
ses p ierres su r  110s tê tes, à  peine retenues 
p a r  un  peu de boue e t  m enaçan t de tom ber 
su r  nous pou r nous envoyer dans l ’ab îm e; à  
d ro ite , le p réc ip ice ; au  fond, à  cen t m ètres 
au  moins, 1111 gros to rre n t qu i m u g it h o rri­
blem ent, nous rem plissan t tous d’épouvante ¿
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e t  nous, e n tre  ces deux dangers, l’un  au-des­
sus, l’au tre  au-dessous, su r ce sen tie r  large 
à  peine de quelques centim ètres. A vec le 
Credo su r  les lèvres, comme 011 d it  ici, ou 
p lu tô t avec l ’acte de con trition , dirons-nous, 
su r  les lèvres e t dans le cœur, nous passons 
les tro is  éboulis qu i se tro u v a ien t de ce côté 
de la  m ontagne e t nous a rriv o n s au  torrent, 
g rossi p a r les pluies. M ais nous avions com­
mis une g rande  im prudence, sans y penser, 
dans le  passage des éboulis. N ous avions 
la issé  les m ules passer seules, l ’une derriè re  
l’au tre , sans aucune précaution. O r il  a rr iv a  
que la  prem ière mule, parvenue au  beau mi­
lieu du danger, s’a rrê ta  to u t à  coup e t ne 
vou lu t p lus avancer, ob ligean t a in si toutes 
les au tres  à  eu fa ire  au tan t. P u is  elle essaya 
de faire un  bond su r elle-même et de re to u r­
n e r eu arrière , ce qu i effraya la  su ivan te , la ­
quelle, p e rd an t l’équilibre', com m ença à  dégrin ­
goler vers l’abîm e. Ce fu t  une épouvante gé­
nérale. L a bonne fortune voulu t que l ’éboulis, 
to u t  de boue e t de pierres, ra le n tit  quelque peu 
la  pauvre bête dans sa chute. A près d ix  m ètres 
environ  de descente, elle  p u t s ’a rrê te r  ; alors, 
so it p a r  in stin c t do sa  propre conservation, 
so it parce q u ’elle é ta it  anim ée p ar nos cris, 
e lle  réu ss it à  s’élancer su r un en d ro it solide, 
où D on B ria ta  p u t a lle r la  chercher. Quel­
ques pas p lu s  bas, com m ençait la  descente 
à  p ic  e t  le  pauvre anim al y  se ra it  tom bé en 
m orceaux. N o tre  im prudence a v a it été de 
la isser les bêtes seules en ce passage. Les 
au tres  personnes, m ieux avisées que nous, 
p ren n en t m ille p récautions pour passer leurs 
bêtes. C haque an im al e s t conduit p a r  deux 
hom m es; l ’un devan t le  t ie n t serré  à  la  bride, 
l ’a u tre  derriè re  le  re tie n t p a r  la  queue, pour 
l ’a ider a insi à  garder l’équilib re . C’e s t de  la  
so rte  que passen t gens e t  bêtes su r  un p ré­
cipice, qu i n ’a  pas m oins de 70 m ètres do 
longueur. P o u r qu i n ’a  pas les nerfs bien  
en  place, ce sont des m inutes d’une vé ritab le  
agonie que celles qu i s’écoulent d u ra n t ce 
trajet.

Nous étions sortis de Scylla, e t  nous nous 
trouv io n s en face de C arybde ; d ev an t nous 
é ta it  le to r re n t, grossi, m ugissan t, furieux, 
e t  sans p o n t d’aucune sorte. Q ue fa ire ?  — 
A v e c  l ’aide de personnes qu i devaien t le  passer 
en sens inverse, on je ta  d ’une rive  il l’au tre  
deux petits  troncs d’a rb re ; puis deux  hommes, 
l ’u n  d’un côté, l ’au tre  de l’au tre , tin ren t, ser­

rée dans leu rs  m ains, une corde, ta n d is  que 
(leux au tres  m ain tenaien t fermes les arbres 
-pour les em pêcher d é to u rn e r ;  e t nous; pieds- 
nus, une m ain il la  corde, l ’au tre  en l’a ir, 
comme pour m a in ten ir l ’équilib re , nous pas­
sons su r  l’abîme, après avoir fa it le  signe de 
la  croix. Les bêtes de selle passèren t à  la  
nage. C’e s t une opération  qu ’il e s t facile de 
décrire, m ais pour l’exécuter, quel tem ps et 
quelle patience; cependan t nous dûm es la  ré­
péter plusieurs fois av an t d ’a tte in d re  V illa- 
vicencio. Nous n’employâmes pas moins de 
doux heures, pour le  passage de ces éboulis 
e t de ce to rren t. Nous sommes à  peine re­
m ontés su r nos bêtes, que voilà u n  nouvel 
éboulem ent su r la  m ontagne de l’au tre  côté. 
M unissons-nous de patience e t répétons la  
même opération.

Les plus g rands dangers son t passés heu­
reusem ent, g râce  à  D ieu ; nous pressons nos 
m ontures pour ra ttra p e r  le  tem ps perdu. T ou t 
à  coup, celui qu i nous se r t de guide s’a r­
rê te  e t c r ie : « Im possible d ’avancer, ta n t  il 
y  a  de bêtes qui v iennen t eu  sens in v erse ; 
il fau t donc re to u rn er su r nos pas. » C’étaient 
G2 bœ uls e t vaches qui a lla ien t de V illav i- 
cencio à  B ogotá; l ’en d ro it de la  ren co n tre  
é ta it assez dangereux , la  m ontagne d ’un côté, 
l ’abîm e de l’autre. P o u r év iter une perte  de 
tem ps, nous m ettons pied à  te rre  e t nous nous 
collons contre le  rocher, chacun  s a  m onture 
p a r  la  b ride , pour la isser le  passage lib re  
aux au tres  auim aux. M ais il  fa u t savoir a t­
ten d re ; les bœufs n e  bougent pas, les con­
ducteurs on t beau les exciter de la  voix e t 
du  fouet, r ien  de rien . E nfin  le prem ier re­
mue, une bê te  énorm e; m ais à  peine nous 
voit-il, q u ’il p rend  peur, v eu t reculer, perd  
l’équilib re  e t roule avec fracas ju sq u ’au  fond 
de l’abîme. Le second ten te  un  m eilleur so rt, 
mais même m alheur: lu i aussi ne s’a rrê te  
qu ’au  fond à  près de deux cents m ètres de 
profondeur. A lors, certa ins que les 62 bêtes 
au ra ien t eu le  même sort, s i nous ne re tour­
nions pas en a rriè re , nous dûm es nous y 
résoudre e t  p erd re  a in s i un tem ps précieux.

Mais laissons de côté cen t au tres  péripé­
ties qu i se succédèrent on ce voyage, e t le 
soir de  ce jour, nous voici entourés do nom ­
breux cavaliers qu i é ta ien t venus nous a tten ­
dre  à  une heure de d istance. A u  son des 
cloches, au  b ru it  des fusées e t des détonations 
d’arm es à  feu, nous a rrivons à  V illavicencio,
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que  je  n ’avais pas vue depuis p lus de cinq 
aus. C’é ta it  Je 9 ao û t e t le  11, dim anche, 
com m ençait la  m ission. Q ue vous d ira i-je  de 
cette m ission? Q u’elle su rpassa  tou te  espé­
rance. L ’église neuve, fa ite  p a r  les Salésiens 
de ce tte  m aison, g rande  e t  po u v an t conten ir 
p rès  de 1500 personnes, é ta it  toujours pleine, 
m a tin  e t soir, aux deux instructions. I l  n ’y 
eu t pas moins de 3300 confessions e t a u ta n t 
de com m unions, d u r labeu r pour q u a tre  p rê­
tre s  que nou s étions là , si l ’on pense que 
p resque  tou tes les confessions d a ta ien t de 8, 
10, 20 e t 30 ans. A  très peu d ’exceptions près, 
que l’on m’assure ne pas a rr iv e r  à i a  douzaine, 
tou s les h ab itan ts  de V illavicencio, y  com pris 
les officiers e t so ldats de la  garnison, firen t 
leu rs dévotions e t reçu ren t les sacrem ents pour 
g agner l ’indulgence du  jub ilé . D ans ce but, 
nous fîm es d u ra n t la  m ission les processions 
de règle. Comme souvenir de ce tte  prem ière 
m ission donnée à  V illavicencio, le  lendem ain, 
su r  une colline qu i dom ine le  pays, on b én it 
u ne  g rande  croix de n eu f m ètres de hau teur, 
en  présence de p resque to u te  la  population . 
A p rès  la  bénédiction, le  ch an t d ’un can tique  
e t  quelques paroles d ’un des p rê tre s , nous 
eûm es une belle su rp rise . U n  des assistan ts, 
avec le  consentem ent de Don B ria ta , s’avança 
pour parler. I l  dem anda pardon  à  tous de la  
v ie  scandaleuse qu ’il a v a it  m enée ju sq u ’ici, 
d i t  q u ’il s’é ta it déjà séparé de la  femme cou­
pable avec laquelle  il v iv a it depuis longtem ps 
e t il  p ro m etta it so lennellem ent de se confes­
ser. pou r com m encer une  nouvelle  vie. Cela 
fit une  profonde im pression su r  tous, d ’au tan t 
p lus que c’é ta it  u n  des p rin c ip au x  h ab itan ts  
de V illavicencio.

J e  devra is m ain ten an t vous p a rle r de notre 
m aison, des chers confrères qu i tra v a ille n t à 
ce cham p, du  g ran d  b ien  q u ’ils  o n t déjà fa it 
p a r  la  paroisse, les écoles, le patronage, de 
la  be lle  église q u ’ils  on t élevée avec le  con­
cours des bons, e t de ta n t  d ’au tres  choses 
in tim es qu ’il v au t m ieux la isser de côté, d ’au­
ta n t  p lu s que la  poste v eu t p a r tir  e t qu ’il 
fau t ferm er cette le ttre , s i je  n e  veux pas la  
v o ir re ta rd e r de qu inze  jours.

Le 20 é ta it à  peine arrivé, que nous rep a r­
tio n s  pour la  cap ita le , e t nous refaisions cette 
rou te  pleine de dangers e t d ’ém otions; mais 
comme nos anges gard ien s nous av a ien t heu­
reusem ent accom pagnés pou r aller, ils  firen t 
de même au  retour, e t h ie r soir, 23 août, nous

arriv ions, sans ê tre  a ttendus, à  Bogota. D an s  
une  p rochaine  le ttre  je  vous pa rle ra i de la  
guerre , des laza re ts  e t de m ille  au tres choses. 
Bénissez-m oi avec tous vos fils de Colombie 
e t croyez-moi toujours in  Corde Jesu,

Votre très dévoué et très affectionné fils, 

D o n  E  a b  a g l i  a t i .

B R É S I L
----------©■---------

Chez les Bacairis et les Cajabis du Matto Grosso
(Relation de Don Balzola)

Dans sa lettre de cette année aux Co opéra­
teurs salésiens, le R . P . D on R ua  a ttira it leur 
attention sur les excursions fa ites  p a r  nos Mis­
sionnaires dans le Matto Grosso, au milieu des 
tribus sauvages d’indiens Bacairis et Cajabis ; 
ce qui laissait espérer, disait-il, que bientôt Von 
pourrait commencer leur évangélisation. Nous 
sommes heureux de pouvoir offrir aujourd’hui 
à  nos lecteurs le récit de ce voyage d’explora­
tion et nous espérons qu’il pourra  les intéresser 
aux travaux de nos missionnaires dans cette im ­
mense région occidentale du B ré s il, en partie  
inexplorée et peuplée de nombreuses tribus encore 
ignorantes du nom de Dieu.

Voici encore un  fa it accompli, D ieu  en 
so it b én i ! c’est la  m ission au  n o rd  d u  M atto 
Grosso, chez la  tr ib u  pacifique des B acairis 
e t  chez les féroces C ajabis. Les difficultés e t 
les dangers que nous av ions rencon trés au  
commencement, o n t é té  heureusem ent su r­
m ontés, g râce à  la  p ro tec tion  de no tre  bonne 
M ère îsTotre-Dame A ux ilia tricc , e t m ain ten an t 
que m e voilà de re to u r à  Cuyaba, après une 
longue absence de q u a tre  mois, je  m’empresse 
de vous envoyer une re la tio n  succincte de 
to u t ce que nous avons pu fa ire  d u ra n t cette 
excursion à  trav e rs  les forêts du  nord.

TJii peu. d’histoire — TJu transing-e 
de la Franc-M açonnerie — La fé­
rocité  des Indiens Cajabis.

Les Cajabis, ce tte  tr ib u  sauvage, qu i je tte  
l ’épouvante e t la. te rreu r parm i les chercheurs
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<le caoutcliouc, h a b ite n t les forêts d u  P aran a- 
tin g a  e t  du  R io Verde, en tre  le  57° e t  le  58° 
«le longitude, e t le  13° e t le  .15° de la titu d e  
su d  du  m éridien  de P aris . D ès I860, ils 
av a ien t porté  leurs incursions e t  leu rs dé- 
p rada tions au  m ilieu de la  pacifique tr ib u  
des B acairis, les ob lig ean t a in si b ien tô t à  se 
re tire r, p a rtie  su r les bords du  R io K inzu  où 
ils  re s tè ren t à  l’é ta t sa u v a g e , p a rtie  sur les 
rives du  R io A rinos, où ils  se rap p ro ch èren t 
peu à  peu  de la  v ie  ch ré tienne e t civilisée.

A u  m ilieu  de ces dern iers, se ré fu g ia it en 
1SG4, pour le u r dem ander asile e t  refuge contre 
le po ignard  de la  M açonnerie, un officier do 
m arine, nom m é E m m anuel A n to ine  de Lonza 
Gomes, accusé d’avoir violé le  secret, que la  
secte im pose à  ses affiliés. D u ra n t la  période 
de d is  ans que l’exilé  vo lontaire  re s ta  au 
m ilieu de ces B acairis, il  en profita  pour leu r 
enseigner à lire , à  écrire e t à  s’app liquer aux  
trav au x  de la  cam pagne. Oe fu t  lu i qui, par 
ses études e t ses re c h e rch e s , réu ssit à  dé­
couvrir la  g rande q u an tité  de caoutchouc que 
l ’on pou v a it t ire r  de ces forêts, e t  qui, le 
prem ier, commença l’ex trac tio n  du  caoutchouc 
d ans le  M atto  Grosso. I l  o u v rit a insi une 
b ranche de commerce, qu i constitue m ain te­
n a n t une  des g randes richesses de l’état.

Beaucoup p rofitèren t de la  découverte du  
m alheureux  l ie u te n a n t , qu i n e  p u t ren tre r  
q u ’en 1874 dans son p a y s , e t  l ’exem ple des 
p rem ie rs , su iv i p a r  des cen taines d ’autres, 
poussa les explorateurs toujours p lus avant. 
G ag n an t du  te rra in  d ’année en  année, ils  a r ­
riv è ren t enfin en 1S93 au  bo rd  du Rio P a- 
ran a tin g a , p rin c ip a l siège de la  t r ib u  des fé­
roces Oajabis.

P e n d a n t tro is  ans cependant, les In d ien s 
eu ren t la  constance de n e  pas se la isse r voir 
p a r les civilisés e t  se b o rn è ren t à fa ire  con­
n a ître  le u r présence dans ces forêts p ar leu rs  
traces  e t  leu rs  vestiges. M ais , en 1S96, ils 
com m encèrent à  m ettre  le  feu aux  cabanes 
des tr a v a il le u r s , vo lè ren t to u t ce qu ’ils p u ­
re n t  tro u v e r d ev an t eux, tu è re n t à  coups de 
flèches un  de ces m alheureux  don t ils  m uti­
lè re n t le  cadavre e t em portèren t la  tê te , après 
avo ir percé de coups les restes de l’infort uné.

P lu s  ta rd , quelques ouvriers se re n d a n t au 
R io V erde  pour en explorer les rives, se ren­
co n trè ren t avec une troupe do sauvages qui, 
h u r la n t  e t b a t ta n t  des m ains, leu r im posè­
re n t  de re to u rn e r en  arrière . L ’un  d ’eux ce­

p e n d a n t, p lus courageux , s’av an ça  ju sq u ’au 
bord du fleuve, tan d is  que les C ajabis se re­
tira ien t, la issan t seu l leu r cacique tra ite r  avec 
l ’explorateur. I ls  échangèren t de lo in  quelques 
paroles et, ta n d is  que le courageux  tra v a il­
leu r re to u rn a it su r  ses pas, l ’In d ien  lu i dé­
cocha de tou tes ses forces une flèche qui lu i 
tra v e rs a  le  côté.

N on conten ts de cela, u n  m ois après, ay an t 
ren co n tré  une fam ille composée de deux hom ­
mes, d ’une femme e t d ’une enfan t, ils  la  p r i­
re n t sans rien  d ire  comme jjo in t de m ire de 
leu rs  flèclies. U n  des hom m es tom ba mort, 
l ’au tre  gravem ent blessé, tan d is  que la  femme 
s’évanou issa it de  peur e t que la  p e tite  fille 
co u ra it appeler au  secours. D es gens arm és 
de fusils accoururen t aussitô t, m ais les In ­
d iens av a ien t déjà  p ris  la  fuite. O n en te rra  
le  m o rt e t  quelques jo u rs  p lus ta rd  on tro u v a  
la  fosse ouverte, le  cadavre  sans tête.

E n  septem bre 1899, un groupe d ’explora­
teu rs  , avec un ingén ieu r allem and à  leu r 
tête, te n ta  une excursion su r le  P a ran a tin g a , 
m ais ap rès tro is  jo u rs  de nav igation , ils  du­
re n t se re tire r, poursu iv is p a r  les flèches des 
In d ien s. E n  a v ril 1900, ils  m e tta ien t le feu 
aux  cabanes des B aca iris  e t aux  m aisons des 
b lancs su r  le  Rio N uovo. C ep en d an t, pour­
su iv is avec des arm es à  fou, p lusieurs fu ren t 
tués e t  u n  g rand  nom bre blessés. Le lende­
m ain, en p a rco u ran t la  forêt, le  ouvriers trou­
v è ren t un  cadavre  a ttach é  les p ieds au  cou, 
to u t roulé comme une  boule, auquel les In ­
diens ava ien t enlevé le  crâne, pour le p lan te r 
su r un b â to n  a  la  po rte  de la  m ulatera , en 
signe d ’atroce veugeance.

Telles é ta ien t les déprédations e t les ven ­
geances des In d iens Cajabis, et la  c ra in te  e t l’é­
pouvante  des gens civilisés é ta ien t s i grandes, 
que le  G ouverneur lo i-m êm e, dans l ’assem ­
blée de ce tte  année, fit décréter la  somme de 
20,000 francs pou r te n te r  l’évangélisation  de 
ces féroces envahisseurs. P a r  le  même Gou­
verneur fu t  choisi, comme in ten d an t de l ’ex­
pédition projetée, le  jeu n e  e t  d istingué Joseph  
B enoit Pedroso Gomes. D e son côté, D on 
M alan, comme supérieu r de la  M ission salé- 
sienne au M atto G rosso ,'offrait son en treprise , 
s’exposant a insi à m ille dangers, si le  mé­
decin n ’y av a it m is em pêchem ent; ce qu i me 
p rocu ra  de le  suppléer dans une œ uvre aussi 
im portante.

( A  suivre.)



On se so u v ien t p robab lem en t encore  des fê te s  
de  Nichteroy p o u r l ’in au g u ra tio n  du m onum ent 
é levé  su r la  colline, eu l ’k o u n eu r de  N otre-D am e 
A ux ilia trice . L a  p rem ière  conférence aux  Coopé- 
ra te u rs  salésiens, ap rès  la  fê te , s ’e s t fa ite  en plein 
a ir  a u  p ied  du  m onum ent, dans le  co u ran t de 
ju in . Ce d e v a it ê tre  un ac te  de  rem erciem en t 
à  la  V ierge e t un  hom m age aux p rinc ipaux  b ien ­
fa iteu rs  b résilien s.

L a  fê te  é ta i t  fixée au  9 ju in  e t 011 in v i ta  pour 
la  p ré s id e r S. G. M gr l ’arclievêque de R io-Janeiro , 
q u i accep ta  de  g ran d  cœ ur l ’in v ita tio n , pour pou­
v o ir accom plir la  prom esse q u ’il a v a it d é jà  fa ite  
s i so u v en t de  v is ite r  n o tre  collège. N om breuses 
fu re n t les ad h és io n s , aussi b ien de  la  p a r t  de la 
p resse, que  de  la  p a r t  des C oopéniteurs e t Coopé- 
ra tr ic e s , am is e t  a d m ira teu rs  de nos Œ uvres, pa rce  
que  (c’e st la  voix du peuple) les fêtes salésiennes 
o n t u n  je  ne sais quoi de  fa sc in a teu r, de  g a i e t 
d e  sym path ique . L ’idée  de  d o n n er au m onum ent 
un  ca rac tè re  p a trio tiq u e , a  é té  v é ritab lem en t h eu ­
re u s e ; ce la  l ’a  ren d u  si populaire  e t l ’a  si b ien 
fa i t  accep te r p a r  tous, que de  tou tes les classes 
de  la  société  011 v e u t y  concourrir p a r une  offrande 
e t que de to u tes  p a rts  y v ie n n e n t de nom breux  
dévo ts p ou r sa tis fa ire  leu r p ié té , e t des indiffé­
re n ts , p ou r a d m ire r l ’œ uvre d ’a r t , g lo ire  na tionale  
e t souvenir d u  qua trièm e cen te n a ire  de la  décou­
v e rte  du  B résil. L es jo u rs  de  fê te , il y a  un te l 
concours de p eup le , que la  com pagnie  des tr a m ­
w ays de  N ich te roy  e s t  obligée, pour re n d re  se r­
v ice à  tous, de  m e ttre  en  c ircu la tio n  su r  la  ligne 
Tca ïah¡I-San ta  l io s a ,  de  nom breuses v o itu re s , 
a v e c  l ’in scrip tion  sp éc ia le : Collegio (los Salesianos, 
200 reis, qui 011t  n o tre  collège p o u r  te rm e  do leur 
tra je t .

Messe au  m onum ent de N .-D . à  N ichteroy.

a tte n d a it le  D irec teu r, D on Z anche tta , avec  la  
m usique du collège e t p lu s ieu rs personnages. A près 
l ’exécution  de  l’hym ne n a tio n a l, to u t le m onde 
m o n ta it dans un beau tram w ay  m is g en tim en t à  
la  d isposition  des Salésiens p a r  l ’honorab le  d i­
re c te u r  de la  C om pagnie, e t à  11 heures 1/2  on 
a r r iv a i t  au  collège où  M onseigneur se reposa 
q u e lq u e  peu. Les élèves au  nom bre de  410, sa­
lu è re n t Sa G ran d eu r p a r des acclam ations p ro ­

V oici ce que d is a it  au  su je t de la  fê te  du  6 
ju in , le  jo u rn a l O F lum inensen: « U ne fête  ex, 
cep tionne llem en t h e lle , s ’e st cé lébrée le 9 ju in - 
au  collège salésien  de S an ta  Rosa, pour la  c lô tu re  
du  m ois de M arie. U 11 peu av a n t onze heures, 
d é b a rq u a it au  p o rt Saiu t-D om in ique S. G . Mgr 
l ’a rchevêque  de  R io-Jaueiro , accom pagné de son 
secré ta ire  e t de  p lusieu rs p rê tres . Au débarcadère,
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A rchevêque de  Rio-.Taneiro e t no tab les  an  m o n u m en t de  N.-D. ¿ u x il ia tr ic e  á  N icliteroy.

p e n d an t p lu s  d ’une  heure , du h a u t d ’une  tr ib u n e  
im p ro v isée , le  v as te  a u d ito ire  rassem b lé  su r le 
te r re -p le in  du p a re  voisin , su r ce tr ip le  su je t: N otre- 
Dam e A ux ilia trice , D on Bosco e t  le  m onum ent 
com m ém oratif. Les harm onieuses no tes de l ’hym ne 
n a tio n a l, rép e rcu tées  p a r  les échos lo in ta in s  des 
v a llé e s , an n o n cen t que l a  fête est. te rm in ée  e t 
M gr l ’a rchevêque donne à  tous sa  p a te rn e lle  b é ­
néd ic tion . L e  nom bre  des personnes p résen tes 
é ta i t  b ien  su p érieu r à  cinq m ille, é c r i t  un  au tre  
jo u rn a l, e t  nous vîm es là  des personnes ap p ar­
te n a n t  p resque tou tes à des  fam illes d is tinguées 
de  R io -Jane iro . »

L a  cérém onie  f in ie , on p r i t  d iverses  pho togra­
phies. e n tre  au tre s , dans la  chapelle du  m onum ent, 
un groupe où figu ren t M gr l ’A rchevêque e t p lu ­
sieu rs C o opera tem i salésiens. A près u n  d em ies  
ad ieu  au  m onum ent, on red escen d it p a r  la  douce

n é ra l, tou s se  d ir ig e n t vers le  ré fec to ire . M on­
se igneur, accom pagné de  la  noble société, s ’asseo it 
à  n o tre  ta b le , e t à  la  fin du rep as fu ren t po rtés 
les to a s ts  les p lus en thousiastes. L e  conférencier 
to u t d 'ab o rd  rem erc ia , au  nom  des S alésiens, Sa 
G randeu r d ’avoir b ien  voulu  rép o n d re  à  l ’in v ita ­
tion  des F ils  de  D on Bosco, m a lg ré  ses nom ­
b reuses occupations. P a r lè re n t en su ite  d ivers rep ré­
sen tan ts  de  la  p resse en b u v a n t à  la  m ém oire 
im m ortelle  du  g ran d  D on Bosco.

A cinq heures , M onseigneur p re n a i t  congé de 
la  foule des en fan ts, en  leu r d o n n au t sa  bén é­
diction  ; accom pagné des in v ité s  e t de la  m usique, 
il  re m o n ta it dans le  t r a nw ay e t b ien tô t s ’em ­
b a rq u a it p ou r re to u rn e r à  sou p a la is . G randes 
fu re n t les jo ie s  éprouvées en ce tte  jo u rn ée  inou­
b liab le .

longées e t  la  le c tu re  d ’un com plim ent. M onseigneur 
rem erc ia  e t l ’a ce sion  com m ença v e rs  la  colline.

« A m id i , su r  un au te l p rép a ré  d ans la  p a rtie  
po sté rieu re  du  m onum ent, M gr l ’archevêque, a s ­
sis té  de  M gr dos Santos, cé léb ra  la  sa in te  m esse, 
q u i e st en ten d u e  avec  u n  p ieu x  re sp ec t p a r  les 
nom breuses personnes ap p a rten an t à  to u te s  les 
c lasses de la  société. P u is je  conférencier, docteur 
Ju le s  M aria , m issionnaire  aposto lique, e n tre tin t

pen te  de  c e tte  m on tagne consacrée désorm ais à 
l ’A ux ilia tr ice  des ch ré tien s . A rrivé  au  collège, 
M onseigneur fu t  assa illi p a r  les  400 en fan ts, au 
v isage  g a i e t  joyeux , si affectionnés à  leu rs Su­
périeu rs  q u ’ils  ra p p e lle n t les  400 p e tits  gam ins de 
Don Bosco dans le p ré  de  V aldocco e t  la  m aison 
P in a rd i en  1846, quand  ils  recev a ien t quelque v i­
s ite  de  leu r g ran d  am i, M gr F ran zo n i.

A q u a tre  heures, la  cloche sonne, silence gé-
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ClIAPITltE X I I I
Songes dorés — Il ost envoyé si A -  

lassio — Sa résignation — Se» .soin« 
pour los; écoliers — Il g'ag'n»; les  
cœ urs — E ncouragem ent ¿1 la p ié­
té  — Comment il s o  forme l o  sty le  
— A ntres avantages de l’ol>éis- 
sauce.

Le relig ieux, p a r  sa  profession, se dépouille 
d e  sa propre  volonté e t prom et, d e v a n t les 
au te ls , de v iv re  d an s  une  sa in te  indifférence 
p a r  rap p o rt aux  dispositions que p ren d ro n t 
les S upérieurs à  son égard . S ans aucun  doute, 
c ’e st l ’holocauste le  p lus m érito ire  qu i puisse 
s ’offrir à  D ieu, comme aussi c’est le  p lus pé­
n ib le  pour une  c réa tu re  douée d ’une lib re  
volonté. Le sacrifice de la  p ropre  lib e r té  et 
la  p ra tiq u e  de l ’indifférence coû tè ren t beau­
coup il D on L asagna, d an s une  circonstance 
m ém orable, survenue p récisém ent à  cette 
époque de sa  vie.

N onobstan t la  contrarié té, q u 'il  a v a it  ren ­
co n trée  à cause de sou ca rac tère  toujours trop  
v if, il é ta it p lus que persuadé, que le collège 
d e  Lauzo é ta it la  portion  de la  v ig n e  mys­
tiq u e  à  lu i confiée p a r  le  d iv in  M aître pour 
ê tre  cultivée. I l  voyait avec une év id en te  sa­
tisfac tion  que, d an s  ce t In s ti tu t ,  les jeunes 
gens co rrespondaien t v ra im en t à  son affection, 
e t  que, g râce  à  la  bonté  d iv ine, ses sueurs 
e t  ses fa tigues ne dem euraien t pas vaines.

I l  av a it déjà formé dans son im ag inative  
fan taisie , m ille nouveaux  projets, pour la  nou-

('“) Voir Bulletin Salésien, août 1901 e t suivants, 
janvier 1902 e t suivants.

velie année scolaire, q u an d  lu i p a rv in t l ’o­
bédience qu i le  d ésig n a it comme professeur 
au gym nase d ’A lassio en L igurie . Ce fu t  
comme un coup de foudre dans un ciel serein. 
T ou t d ’abord , il lu i sem bla nécessaire de 
fa ire  à  ses S upérieurs les observations oppor­
tun es et, coûte que coû te , d ’ob ten ir du  bon 
cœ ur de D on Bosco que ce t o rd re  fû t  révoqué. 
M ais ensuite, p lu s m aître  de lui, il  p r i t  dans 
son cœ ur la  ferm e résolution de se conform er 
à  la  volonté de ses Supérieurs, et, étouffant 
tou te  affection con tra ire , il p a r t i t  pour A lassio .

11 ne fa u t pas cro ire  cependant que les 
assauts ne se renouvelèren t pas dans la  suite, 
e t q u ’il o b tin t à un s i bon compte la  victoire 
définitive, parce que, m algré  l ’in te rv en tio n  de 
la  paro le  efficace de D on  Bosco, il  ap p aru t 
to u t tro u b lé  e t eu t beaucoup de peine à  r e ­
prendre son hab itue lle  gaîté . C ette translo ­
cation  lu i se rv it beaucoup: elle l ’av isa  de 
m ettre  un ju s te  fre in  à  son activ ité , d ’être  
un peu p lus concen tré; en u n  m ot, elle donna, 
pourrais-je d ire, une a u tre  d irection  à  la  vie 
de D on L asagna. Don Rocca, économe géné­
ra l de la  p ieuse  Société salésien ne, un  de ses 
am is in tim es, éc rit à  ce su je t: « L es deux 
années scolaires 1874-75 e t 1875-7G fu ren t 
pour Don L asagna deux années d ’étude e t 
d ’exercice dans le  s a in t m in istère. I l  professa 
dans les classes supérieu res du  gym nase et 
du lycée, e t s’y  a t t i r a  l’estim e e t  l ’affection 
de ses élèves. I l  a lla it souven t p rêcher dans 
les églises de la  ville; il y  la issa it un  agréable 
souvenir e t fa isa it beaucoup de bien aux 
âmes. A im an t ju sq u ’à  l ’enthousiasm e to u t ce 
qu ’il y  a de beau  et de g ran d  dans la  n a tu re  
il se n ta it s’é la rg ir  l ’horizon  de son esprit, 
quand  il con tem plait l ’im m ensité de la  m er 
e t l ’o rg u e illeu se , perpétuelle  végétation  de 
ce tte  belle  côte d ’azur. »

A  ce précieux tém oignage q u i ,  en si peu
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de lig n e s , résum e deux années d’un trav a il 
continuel e t régulier, il nous sem ble opportun 
d ’ajouter quelques tra i ts  p articu lie rs , tiré s  de 
ses d ivers m anuscrits  de l’époque, parce  q u ’ils 
nous p e ig n en t su r le  v if  le v ra i professeur 
selon P e sp rit de D on Bosco.

I l  ne ta rd a  pas à  s’apercevoir q u e , parm i 
ses élèves, quelques-uns, b ien  peu m alheureu­
sem ent, ce in ts d’une auréole de v e rtu  e t de 
piété, fa isa ien t vo ir qu ’ils é ta ien t appelés au 
service des autels, tan d is  que les au tres don­
n a ien t de su ite  à  en ten d re  q u ’ils au ra ien t 
choisi une au tre  voie dans le  monde. D on 
L asagna se n ta it h au tem en t le  devoir d’être, 
pour les uns e t pour les au tres, un gu ide  e t 
un  m aître , afin que les desseins, que  l’amou­
reuse P rov idence  de D ieu a v a it form és su r 
eux, ne m anquassent pas de se réaliser. P o u r 
ê tre  donc en  é ta t d ’accom plir une aussi noble 
mission, il chercha  im m édiatem ent a  s’en fa ire  
des amis. D ès la p rem ière fois qu ’il les v it 
réunis su r  les bancs de sa  classe, il  leu r 
adressa un  discours so ig n é , p réparé  avec le  
p lus g ra n d  soin, dans lequel il  com m ença à 
les ex h o rte r à  l ’étude persévéran te  des le t­
tres, m ais ensu ite  pou r g agner leu rs cœurs, 
il con tinua a in s i: « V oilà donc ce q u e je  vou­
lais vous d ire  la  prem ière  fois que D ieu nous 
ré u n it dans ce lieu q u i sera pou r nous l’asile 
inv io lab le  de la  science. A  d ire  v ra i, dès ce 
prem ier m om ent, m on cœ ur est heu reux  de 
l ire  su r  vos visages une expression d ’ardeur 
e t d ’élan  qu i me p résage certes de grandes 
choses. Im plorons donc la  b énéd ic tion  de 
D ieu su r ces bonnes d ispositions; prions-le 
avec ferveur de vou lo ir bien supp léer abon­
dam m ent à  la  faible capacité de vo tre  m aître . 
I l  est v rai, que d u  m om ent que D ieu  vous a 
confiés à  m es s o in s , je  me reg a rd e ra is  cou­
pable de ne pas m’em ployer v igoureusem ent 
pour vous. Si, mes ch e rs  a m is , je  fe ra i to u t 
ce que sa u ra  me su g g érer l ’a rd e n t am our que 
je  vous po rte  à tous ind istinc tem ent, e t vous, 
ne veuillez pas ê tre  insensib les à  m es soins 
em pressés. Soutenez-m oi p a r  une coufiance 
en tière , p a r  une  condu ite  sage e t  exem plaire 
e t  p ar une grande e t persév éran te  applica­
tion . P lu tô t  que v o tre  m a ître , regardez-m oi 
comme vo tre  père e t vo tre  frère, e t  même 
comme v o tre  tend re  am i. » Telles fu ren t ses 
paro les v ra im en t adm irables.

P eu  de tem ps après, v o yan t que ses chers 
élèves ne possédaien t pas encore ce tte  solide

piété qu ’il d ésira it en eux, le voilà de nou­
veau  à  p réparer une délica te  causerie , dont 
nous ferons go û te r quelques passages à  nos 
lecteurs. A p rè s  s’ê tre  réjoui de la bonne vo­
lon té  qu ’il a v a it  trouvée en tous, il continue 
a insi : « M ain tenan t je  vous dem ande fra n ­
chem ent si nous pouvons nous fier à  nos pro­
pres forces, au  p o in t de pouvoir nous élancer 
to u t bonnem ent dans le  long  espace q u ’il 
nous reste  à  parcou rir, e t ne penser désor­
m ais qu ’à  a tte in d re  heureusem ent le  b u t
que nous nous proposons.... J e  vous confesse,
qu ’après ce peu d ’expérience que j ’ai de la  
vie, je  n e  p o u rra is  pas, sans m entir, affirmer 
une te lle  proposition. J ’ai rem arqué dans le 
p lus g ran d  nom bre un beau ta le n t e t une 
louab le  bonne volonté ; m ais volonté e t  ta ­
le n t ne condu iron t jam ais à  rien , là  où ils  110 

son t pas conservés, relevés e t a c c ru s , p a r  la  
m ain b ien fa isan te  de D ieu. Donnez-moi donc, 
jeunes gens, u n  r ia n t  ja rd in  qu i so it na tu re l­
lem ent fertile , d a n s  une  belle exposition, bien 
arrosé; donnez-m oi les b ras  in fatigab les d ’un 
habile  ja rd in ie r, qu i le  re to u rn en t to u t en tie r 
de fond en comble, qui je tte n t dans son sein 
les sem ences les p lus précieuses e t en môme 
tem ps les p lu s p u re s ; oui, donnez-m oi l’un et 
l ’au tre  ; m ais à  quoi cela serv ira-t-il, si du 
h au t du  ciel 11e descend pas le  rayon  b ien ­
fa isan t du  soleil pou r féconder ces semences 
e t pou r donner la  v ie à  ce te rra in  1 Sans lui, 
quelque fe rtile  que  so it le  ja rd in  , quelque 
h ab ile  e t  in fa tigab le  que so it le  ja rd in ie r, il 
11e v ien d ra  même pas un b r in  d ?herbe. Ce 
n ’est pas, ô jeunes g e n s , qu ’il me v ienne à 
l’e sp rit m a in ten an t, mêm e le plus léger doute 
su r  vo tre  bon cœ ur, su r  vos sen tim en ts re li­
g ieux ; b ien  plus, je  n ’au ra is  jam a is  pensé à 
vous ad resser la  paro le  su r ce su je t, s i vo tre  
louable conduite  ne m’en av a it fa it  un  doux 
e t  irré s is tib le  devoir. V ous savez combien 
vieux est c e t adage : L ’un ion  fa it la  force. 
J e  11e cherche pas au tre  chose m ain ten an t 
que de concen trer en un seu l p o in t ce que 
chacun a u ra i t  fa it  spontaném ent. O chers 
élèves, de même que de longues heures e t  des 
sem aines en tières nous nous réun issons en 
ce cher en d ro it pour p a rtag e r ensem ble études 
e t fatigues, é tro item en t unis par les plus doux 
liens d ’estim e e t d ’affection réciproques, com­
bien  il  se ra it égalem ent beau, q u ’1111 m om ent 
so lennel nous tro u v â t ré u n is  ensem ble au  
pied  des au tels , pénétrés d’u n  sa in t respect
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e t d’an  a rd en t am our envers ce D ieu  qui 
v ien d ra it dans nos cœ urs seulem ent pour ren­
d re  la  force à  n o tre  faiblesse e t p rodiguer 
d ’abondan ts secours à  nos infin is besoins !... 
Q uelle douce violence nous pourrions faire  
au  C œ ur de J é s u s  p a r  tou s nos sentim ents 
affectueux, u u is dans la  mêm e ferveur I Com­
m ent p o u rra it-il ré s is te r  à nos suppliques, 
q u an d  nous dem anderions, tous unanim em ent, 
sa  m iséricordieuse assistance e t son a id e , 
pour q u ’il  nous rende p lus aim ables íes doc­
trin es  les p lu s difficiles elles-mêmes e t les 
v e rtu s  même les p lus ardues ? »

E t  ici, avec une g rande  hum ilité , il  supplie 
ses élèves de lu i o b ten ir à  lui-m êm e p a r  leurs 
a rden tes p riè res la  science e t la  v e rtu  qui 
conv iennent à  un  professeur de ces classes 
im p o rtan tes , non m oins que la  san té  qu ’il 
sen t assez ébran lée par les fa tigues de l’étude 
e t  de la  classe. P u is , ap rès avoir déclaré que 
les difficultés qu ’il rencon tre  suffiraient poul­
ie  décourager, s i  la  confiance en la  bonté  du 
Seigneur qu i l ’a  appelé, e t  l ’espoir de leu rs 
p rières n e  lu i fa isa ien t p as  oublier sa  p e ti­
tesse, il conclu t: « Continuez-m oi donc l’af­
fection e t l’estim e qui vous a tta c h e n t à  moi, 
e t  moi je  vous prom ets de m’em ployer de tous 
mes efforts à  savoir les m ériter. E t  si en ce 
lieu  il se tro u v e  encore en tre  nous une  dit- 
féreuce t e l l e , que  celle q u i do it ê tre  eu tre  
m aître  et élèves, c’est dim anche, c’est dem ain 
m atin  m êm e, q u ’elle d o it d isp a ra ître  entiè­
re m e n t; e t tous in d is tin c te m e n t, oui to u S 5 
nous devons nous tro u v e r des frères e t  des 
fils trè s  tend res à  l ’égard  du  même P è re  com­
m un, le  D ieu to u t m iséricordieux. »

E coutons m ain tenan  t  u n  passage d ’une leçon] 
écrite  p a r  lui, dans laquelle  il  se proposait 
de p rouver com bien la  v e rtu  e t la  v ie sans 
tach e  on t d ’influence pour en n o b lir  le sty le 
de l ’écrivain , su iv an t ce tte  sentence de Sé- 
11 èque : Talis semper hominibus f u i t  oratio, qua­
lis v ita ;  genus dicendi publicos mores im itatur, 
e t  la  ph rase  si connue de Buffon : Le style, 
c’est Vhomme: « C’est un axiome reçu de tous,! 
écriva it-il, que l ’éloquence, en quelque genre  
que ce soit, n e  p o u rra  jam ais avo ir la  sp len ­
d eu r des im ages e t la  noblesse des idées ta n t  
que  le  cœ ur e t  l ’e sp rit de  celui qu i la  cul- 

. t iv e  ne sera  que boue e t ténèbres. D e cela 
découle que, à  m esure que c ro ît la  .noblesse 

. des sen tim ents du c œ u r , c ro ît aussi la  no­
blesse des m ots qu i do iven t les exprim er.

« C’est pour cela que d o it nous ê tre  cher 
to u t ce q u i concourt à  enuob lir l’e sp r it, 
comme à  policer le  cœur. S u rtou t, combien 
11e d o it pas nous ê tre  sacrée cette religion 
qui, riche de ta n t  de b ien fa its  de toutes sor­
tes, ap p o rta  aussi aux  le ttres un lu stre  q u ’elles 
n e  connaissa ien t pas avant, leu r offrant comme 
m atière de leu rs  com positions les p lus grandes 
vé rité s  qu i o n t pu  jam ais relever la  lihture 
de l ’hom m e; cette re lig ion  q u i, ap rès avoir 
changé les m œurs, les croyances, les in s titu ­
tions, la  lég isla tion  des p e u p le s , d evait des- 
cendre aussi à  réform er la  d iscip line de chaque 
litté ra tu re , s’eu fa ire  la  prem ière alliée, e t eu 
ê tre  la  plus pu issan te  in sp ira trice  e t la  p lus 
sage rég u la trice  ?

« N ous avons d i t  que c’est le  cœ ur qui 
commande le  sty le  de celui qu i écrit, e t  que 
c’est dans sou cœ ur que l ’écrivain  puise cette 
chaleur, ce feu  qu i, p assan t d an s  ses écrits, 
parle  si g a illa rdem en t à  l’âme des lecteurs, 
au  p o in t de sem bler qu ’il n ’expose p lu s  ses 
concepts et ses tab leau x , m ais qu ’il les peint, 
q u ’il ne m anifeste p as  sim plem ent ses idées, 
m ais qu’i l  les sculpte. N ous avons d it que 
C’est du  cœ ur qu ’il t i r e  cette ardeur, ce t en­
thousiasm e qui, p assan t en ses lec teu rs, fa it 
qu ’eux-mêmes b rû le n t du même feu, qu’ils 
sen ten t ce q u ’il  sen t lui-même, q u ’ils veu len t 
ce qu ’il veu t, e t qu’ils v o n t où il  v a ; cet en ­
thousiasm e, q u i triom phe de tous les obsta­
cles e t de tou tes les oppositions. O r ce cœur 
n ’est-il pas lui-m êm e l ’objet de tous les soins 
d ’une relig ion  qui a  pou r b u t de tem pérer les 
passions tro p  v io len tes de ce p au v re  cœur, 
d ’en rép rim er les m auvaises, e t d ’en  d iriger 
les bonnes vers des objets qn i le  relèvent, 
ne le  déprim ent pas e t ne  le  sou illen t pas ? 
C’est pour cela que quiconque se sen t une 
vocation pour les le ttres, quiconque asp ire  à 
fa ire  quelque chose de g ran d  p o u r la  patrie , 
d o it ouvir généreusem ent son e sp rit aux  doc­
trin es  de cette sa in te  religion, q u i commando 
à  tous ses sens... »

E t  ici, avec l ’éloquence que lu i in sp ira it 
. sa  trè s  tend re  p ié té , i l  fa isa it la  plus a t­

tray an te  pe in tu re  du m ystère d ’un  Dieu E n ­
fa n t qu i v ien t au m ilieu du  monde pour le 
réchauffer e t  l ’enffanimer de son amour. 11 
su g g éra it à  ses chers élèves les grâces q u ’ils 
devaien t L ui dem ander en v is itan t sa  pauvre 
étable* e t  i l  concluait a in si : « D evan t cette 
çrèche; nous resserrerons, d avan tage  ce lieu
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(le fra te rn e lle  bienveillance qui, ne fa isan t de 
nous q u ’un seul cœ ur, com blera de jo ies in ­
nocentes e t de progrès av an tag eu x  les jou rs 
de ce tte  longue année que nous avons encore

parcourir. L a v ertu , l ’application  e t  In fle c ­
tion  , v o ilà  les tro is  élém ents qu i, fa isan t 
m a in ten an t n o tre  co n so la tio n , nous prépare­
ro n t des jo u rs  h eu reu x  pour l ’aven ir. G ar­
dez-les toujours p résen ts  à  vo tre  e sp rit et 
sou venez-nous que  seules, la  v ertu , l ’appli­
ca tion  e t l ’affection réciproque, peuven t nous 
soutenir e t nous fa ire  trio m p h er des âpres 
difficultés de to u t genre qu i nous a tten d en t: 
ce sont là  les qualités de l ’âm e su r lesquelles 
vous devez im plorer ardem m ent la  béné­
diction  féconde de J é s u s  E n fan t. Ces tro is  
règles de n o tre  vie ju v én ile , scu lp tez-les d ans, 
vos cœ urs, im prim ez-les dans vos esprits, ins­
crivez-les su r  vos livres, pour q u ’elles ne vous 
échappent jam ais. Si j ’ob tiens cela, cerne  sera 
la  p reuve que  vous aurez  b ien  passé ces fêtes 
de Noël, que je  vous souhaite  heureuses à 
tous et la  source in ép u isab le  de tou te  p ro s­
périté . »

Ces d isco u rs , e t  d ’au tres, qu ’il lisa it en 
classe, su r les m auvais livres, su r  la  m anière 
d ’é tu d ie r l ’h isto ire , etc., son t les preuves pal­
pables du  zèle avec lequel D on L asagna rem ­
p lissa it sa charge d ’éducateur e t do profes­
se u r ;  ils  dém ontren t l ’am our q u ’il p o r ta it à 
ses élèves, non  moins que l ’estim e e t  l ’a flec­
tion , que ceux-ci en to u t tem ps lu i o n t to u ­
jours portés. N ous pouvons aussi conclure 
avec quelle a rd eu r il  s’ap p liq u a it a lo rs à  l’é­
tude , de  ce que c’est p récisém ent pendan t 
son séjour à  A lassio  qu ’i l  com posa le  plus 
g ran d  nom bre des serm ons e t  des panégy- 

I riques q u ’on re tro u v a  dans ses p ap ie rs  après 
sa  m ort.

Ce qui ne co n tribua  pas peu  à  lu i fa ire  
aim er l ’étude, ce fu t  de  se trouver dans un 
flo rissan t étab lissem ent, où se fa isa ien t toutes 
les classes secondaires (gym nase e t  lycée), ce 
fu t de se tro u v er p lacé p a r  la  m a in  de D ieu  
au  m ilieu d ’un groupe de confrères doués 
d ’un g ran d  ta le n t e t d ’une v e rtu  peu com­
m une, lesquels, après p lusieu rs années d ’en­
seignem ent dans ce collège, d e v in ren t les 
prem iers supérieurs de la  p ieuse Société sa- 
lésienne. Le S eigneur vou lu t qu ’il se prépa­
r â t  au  splendide av en ir q u ’il lu i réservait, 
en le  m e ttan t à  l ’école du  su p érieu r de cet 
in s titu t, D on  C erru ti, ju s tem en t adm iré  pour

sa p iété et sa  science, p o u r son jugem ent 
d ro it e t sû r  dans les p lus difficiles circons­
tances de la  vie. A  cette école, D on L asagna, 
to u t en perfec tionnan t les belles q ua lités q u ’il 
possédait déjà, acq u it encoro ce tte  expérience 
de la  vie, ce ta c t  fin, avec lequel il  su t en­
suite  t ra i te r  avec le m onde: q u a lité s  trè s  
utiles, ind ispensables même pour ce tte  m is­
sion que D ieu, au  m oyen de l ’obéissance, al­
la it lu i confier.

C h a p i t r e  X I Y

Commencement des m issions salé- 
siennes en Am érique -  Noble con- 
eurrenoe cle M issionnaires — 3?re- 
m iers tra v a u x -U u  pen d’histoire
— Pourparlers — Il a l’éto iïe  d’un 
bon m issionnaire — Il e st destiné  
aux m issions — L utte tei*i*il>le — 
L es joies de la  victoire.

D on Bosco, dévoré, comme il le fu t tou­
jours, d ’une soif inex tingu ib le  des âmes, pour 
en sauver le  p lus qu ’il p o u r r a i t , 11’ épargna 
n i p riva tions, n i voyages, n i peines, n i fa ti­
gues. A vec des sacrifices inouïs, il a v a it fa it 
su rg ir  dans la  vieille E urope de nom breux 
in s titu ts  pour l ’éducation ch ré tienne  de la  
jeunesse; m ais cela ne suffisait pas à  la  g ra n ­
d eur de son cœ ur d ’apôtre. I l  je ta i t  anx ieu­
sem ent les yeux de l ’a u tre  côté de l ’Océan et, 
nouveau F ranço is X av ie r  on face des m urail­
les du  céleste em pire, il  a sp ira it à po rter la  
lum ière de l’É vangile  e t les b ien fa its  de la  
c iv ilisa tion  à  ta n t de m alheureux qui gém is­
sa ien t encore au m ilieu  des ténèb res de l’i­
do lâtrie  e t des h o rreu rs de la  b a rb a rie  dans 
les forêts v ierges de PA m érique. Ces asp ira ­
tions, que certa ins pouvaien t appeler tém é­
r ité  ou folie, fu ren t mises en p ra tiq u e  le 14 
novem bre 1875, q u an d  lui, D on Bosco, après 
avo ir arm és ses F ils  de la  croix, les envoya 
dans la  R épub lique  A rgen tine , pour commen­
cer leu r pacifique croisade de re lig ion  e t  de 
civ ilisation .

E n  réalité , à  peine eu t-il révélé ses projets 
de m issions, que nom breux fu ren t parm i les 
Salésiens, ceux qui s’offriren t généreusem ent, 
p rê ts à  p a rtir  là  où il lu i p la ira it de les en ­
voyer. I l  s’ag issa it de s’a rrach er à  sa  propre 
fam ille, à  la  pa trie , aux plus lég itim es affec­
tions pour a ller dans des te rres  in h o sp ita ­
lières, a ffron ter la  faim, la  m isère, les souf-
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francés e t peu t-être  Ja m ort, e t ce, avec le 
seul idéal de sauver Pâm e de quelque in co n ­
nu, de soustra ire  à  la  co rrup tion  de la  n a tu re  
e t aux  griffes du dém ón quelque p auv re  sau­
vage perdu  dans les profondeurs des forêts. 
M ais de quoi n ’est pas capable une âm e en­
flammée de charité  1 Don Bosco eu t donc plus 
de difficultés à  choisir dans le nom bre, q u ’à 
tro u v er de nouveaux m issionnaires. Les dix 
q u i fu ren t élus s ’estim èren t g randem ent heu­
reux. L eur ch ef fu t  D on O agliero qui, p lus 
ta rd  élevé à  l’épiscopat, continue encore au­
jou rd ’hui avec un zèle inépuisab le  sa b ienfai­
san te  m ission comme V icaire  aposto lique de 
la  P a tagon ie  sep ten trionale  e t centrale.

D o n  A l b e r a .

( A  suivre.)

b i è r e s  e t  R e m u e s

Saint Paul e t  la Cité Clix’étienne,
par l ’Abbé Ch. Ca lifpk , docteur en théologie. —
1 vol. in-18 jésus. — Ouvrage approuvé par Mgr 
D izien, évêque d’Amiens. — P rix : 3 fr.; franco: 
3 fr. 50. — L ibrairie  B. Bloud, 4, rue Madame, 
Paris.

Aujourd’hui plus que jam ais on a le culto des grands 
caractères e t l’on se passionne pour l’histoire des ori­
gines religieuses. A ces deux titre s  on conçoit que 
l 'in té rê t so it éveillé sur sa in t Pau l, dont la  person­
nalité  puissante joua un si grand rôle dans l’é tab lis­
sem ent du christianisme.

Aussi est-ce une bonne fortune que l’apparition  d’un 
liv re  te l que celui de M. Calippe.

La vraie pensée de .saint Paul sur Jésus-Christ, sur 
la  vie intim e e t la  vio publique du chrétien, sur la 
constitution de ¡’Église, sa théologie, en ira m ot; et 
les applications de cette théologie à l’organisation de 
la  fam ille, de la société professionnelle, de l’Ætat : 
voilà des questions qui n ’ont pas cessé d’être brû­
lantes. C’est p laisir de les é tudier à  la  su ite  d’un 
guide aussi bien informé.

L e  C r e d o  e x p l i q u é  on Exposition de la Doc­
trine catholique d ’après les Symboles de Foi e t les 
C onstitutions et Définitions de l ’Église, par le R. 
P. A rthur D ev in e , Passioniste. T raduit de l’anglais 
p a r l’abbé C. M aillot. 1 beau vol. in-16 jésus de 
l/vi-670 pages. P rix  broché: 6 fr. Relié percaline: 
7 fr. 50. Aubanel Frères, Avignon.

V oilà un ouvrage dont le b u t est de ven ir en aide 
aux élèves et aux m aîtres catholiques, d'offrir un  guide 
sûr e t utile  aux laïques dans leurs croyances, un  ma­
nuel aux prêtres dans leurs paroisses, pour préparer 
leurs sermons e t leurs instructions. L’auteur fa it pré­
céder l’explication du  Credo d ’un véritable tra ité  sur 
la  Foi. qui n ’est antre que le commentaire en 62 pages 
du seul mot Credo. Suivent les différents Credo approu­
vés par l’-ßglise, puis le tex te  du Symbole des Apôtres

e t du Symbole de Xijôée eu tê te  de chaque artic le  qui 
do it faire l ’objet des instructions e t des explications 
qui le concernent. Sur chaque article l’au teur donne 
l’exposition de l ’enseignement, l’explicatiou du sens, 
e t les preuves de la  vérité. « Cet ouvrage, dirons-nous 
avec Mgr de Belley, se recommande par la sûreté e t la  
solidité de la doctrine, par la clarté e t la  richesse de 
l ’exposition, par l’expression des sentim ents de foi 
vive et profonde que doit inspirer au chrétien la mé­
d ita tion  des articles du Symbole. »

R etraite  selon l ’esprit ilo Sainte  
Thérèse. Conférences sp irituelles par le R. P. 
F e r d i n a n d  de la Mèiœ d é  D ieu, carme déchaussé 
du couvent de Paris. — 1 vol. in-18 jésus. — Prix  
3 fr.; franco 3 fr. 50. — L ibrairie  B. B lo u d , 4 rue 
Madame, Paris.

I l se ra it difficile de trouver une grande âme plus 
généralement admirée que Sainte Thérèse. Bossuet 
fa it remarquer que l ’Église la  met presque au nombre 
de ses docteurs. Le R. P. Ferdinand a  donc été heu­
reusement inspiré en nous donnant une re tra ite  selon 
l’esprit de la sérapliiquo Vierge du Carmel. Il a  su 
faire ressortir en un style élégant, imagé, toujours 
facile, les qualités naturelles de la  sainte, embellies, 
rehaussées, perfectionnées par la grûce. A chaque sujet 
médité pendant la  re tra ite  il a  en soin de jo indre 
une vertu correspondante, ou du moins l’enseignement 
approprié de la  sainte.

Sur le Seuil de l ’Au-delà, p ar Charles 
V in cen t. Un vol. in-12 de 360 pages. P rix  : 3 fr. 50. 
(L ibrairie Ch. Douniol, 29, rue de Tournon, Paris.)

M. Charles V incent n ’est pas un nouveau venu dans 
la république des lettres. Il y a conquis, par son ta ­
len t très réel et hautem ent apprécié, une place que 
l’envie n’a su lu i disputer. Toutefois a-t-il été jam ais 
plus heureux que Sur le seuil de VAu-delà? Quelle tou­
chante et inénarrable mise en scène e t quel style où 
l’on ne sa it ce qu’il faut le plus admirer, ou la  v i­
gueur toujours si ju ste , ou l’exactitude si pittoresque, 
ou le coloris de l’expression.

T out est à  lire dans cette étude psychologique. Il 
y a  longtemps que nous n ’avions rencontré une œuvre 
aussi puissamment o rig inale , aussi dram atique e t 
aussi chrétienne.

P etite  histoire illustrée de ]V.-S. 
Jésus-Christ. — Cours moyen, à  l’usage des 
écoles libres, par M. l’abbé V a n d b p iïte , doyen ho­
noraire. — 1 volume cartonné in-4° pot, enrichi de 
nombreuses gravures inédites. — Prix : 1 fr.; franco: 
1 fr. 25. — Ouvrage approuvé par S. G. Mgr Son- 
nois, archevêque (le Cambrai. — L ibrairie  B. Bloud, 
4, rue Madame, Paris.

E tudes. — 5 f¿crier: L ’idée socialiste, Lucien 
Roure. — L’enseignement libre. Notes e t souvenirs (II), 
Paul Ker. — L ’é ta t présent des études bibliques en 
France (II), Alfred Durand. — L’attitude  des Congré­
gations à  P aris  en 1880, (II), Camille de liochemonteix.
— L’exode des C ongrégations, des évêques e t des 
prêtres sous la  révolution, Henri Chérot. — La prédi­
cation de sa in t Vincent Ferrier, Henri Brétnond. — 
Une grande entreprise théologique, Jean Vanot. — 
Revue des livres. — Evénements de la  quinzaine.
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20 février : L’idole. Centenaire de V ictor Hugo, 
Pierre Suau. — La dette française et ses origines 
depuis le D irectoire jnsqn’à nos jours, .loneph Mansa- 
buait. — Essai im périal d ’église nationale, Faul Dudon

—  Féminisme, Joseph liurnivltoit. — L’alternative  phi­
losophique, d ’après M. lienonvier, Xavier .Moissant.— 
Nécrologie: le i \  Henri Dumas. — Les périls de l’é­
glise de Franco, Joseph Brucher. — L’ourse e t le pe tit 
ours, Henri Bremond. — Encore les lettres inédites du 
P . Oli vai lit. — Revue des livres. — Evénements de 
la  quinzaine.

5 mars: Autour d ’une liberté: la  loi de malheur, 
Pierre Castillan. — Remarques sur l’éducation du 
sens religieux, Henri Brejnmd. — La dette  française, 
etc... (11). — Le général B ertrand en 1813 e t 1814, 
d ’après sa correspondance inédite (II), Henri Chérot.—
L'enseignement. l ib re , e tc .....  (III). — L’alternative
philosophique, etc.....  (II). — Cures de lumière, Dr.
Surbled. — Revue des livres. — Événem ents de la 
quinzaine.

V ictor Retaux, 82, rue Bonaparte, Paris  VI.
Abonnement: 25 frs ; Union postale: 30 frs.

( » O P É R A T E U R S  D É F U N T S

Du 15 février au 15 mars 1902 
France

i
C am hiiai : M. l ’abbé D esw el, Croix.
N e v e u s ; M. le Cli.uo B enint, Nevers.
NiMRS : M. l’ab b é  Cabine, Poni-S  ai ni Usprit. 
S o isso n s: M. l’abbé V ern ie r, Saint-Quentin.

JL 
I

LüçON: Sœ ur T hérèse  do S a in t-A ugustin , C arm é­
lite , Lvçon.

• ’ f  
A g e n : Mm0 la  G énéra le  de B essayre, Agen.
A ir e  : M,uu M inyielle, G renadesur-VA dow r. 
A m ie n s : M. l ’ie rre -F ranço is  H ag ard , A m iens.

M1“« V ve C oquin-B oitel, Gartignij. 
A r r a s  : M"« de  L ed inghew , Boulogne.
C am b ra i : M. L ouis S tan is las  D elam bre , Roubaix,

— MIUÜ P au lin e  Bossu t, Bqubaix.
— Mm0 V ve M orisson, Lille.
— M .. B écue-Fliiyelle, Mcrville.
— MUo J-. W arin , Lille.
— M1!e C rom bé, Tourcoing.
— Mme V ve G ryinonpre, Lille.
— M!lu I le u r i ,  Lille,

' —  M. B eke, Lille.
— M1"“' G ust. D eiesalle , Lille,
— Mm0 V ve D em an, Dunkerque.

L y o n  : MUo M ariette  Coste, Bourg-Argentai. 
M a r s e i l l e  : M. E d . L ià u ta rd , Marseille.

—  Mmo L evejac, »
' _  M. A lb e rt R ey, »

M o n t p e l l i e r : Mme L. M arthe, Bèzicrs.

N ice  : M. B runo  P eillon , Grasse.
P a r i s  : Mmo V ve F . L au ras , P aris.

— Mn,c A. S auveu r, P aris .
R o d ez  : M. H en ri C alvet, M ilhau.

— Mmo V ic to rine  C ava lie r, M ilhau. 
T o ü lo u sk : Mmo F a b ra , Grenade su: -Garonne. 

• V a le n c e :  M“ 0 F ré d é r ic  Roux, Bourg-de-Pèage.

Étranger
JL
T

B e lg iq u e :  M gr Sacré, Anvers.

-t-
»

B e lg iq u e :  M. l ’ab b é  G ustave  B égu in , Tamines.
— M. l ’ab b é  B .-J . B éguin , Havélange.
— M. l ’ab b é  F é lix  L eevens, Tirlem ont.
— M. l ’abbé W arzée , Jlannttl.
'— M. l ’ab b é  C ypers, A nvers.

C a n a d a :  M. l ’ab b é  H . G agnon, Sa in t-E douard  
de Lotbinièrc.

I t a l i e :  M. l ’abbé In n o cen t F o y , G rolla /erra ta.

JL
I

A l s a c e - L o r r a in e :  Mn,e C atherine  G rasser, H o­
lt a l zenheim.

— Mllu B erta  M üller, Metz.
B e lg iq u e :  M. H u b e r t Sim onis, Verriers.

M""’ E . de  Cock, Bruges.
—  M. G ustave  A dolphe P ira  n i, Verniers. 

Mlle A n to in e tte  B aude, Gembloux,.
M. le  C om te F. d ’O ultrem out, Sippe-

nacken.
M. B ellenians-G oossens, Sinay.
MUo T ru y en s, Anvers.
Mme V an T ich e len , Anvers.
Mma D elliêz, Liège.
Mme Cari B égasse, Liege.
Mme P irn a y , Liège.
Mme Sidonie Dens, Bruxelles.
Mme V an de W yngaei t  v an  C aurven- 

bergh , Lierre.
Mme la  B aronne S u rm on t de  Vols- 

b erg h e , Lev  ende gh em.
Mme F ra ig n en x , 'L iège i 
M"° R ousseau , Liège.
Mme D a rte t , Liège'.
Mme F iévé-V erb is t, A nvers.
Mme V ve Van den B ergh-E lsén , A nveis. 
Mmft R oy erg-Robyns, Anvers.
M. L am b ert G arsou, Julem ont.

^ M. le  C om te de N éd o n ch e l, Tournai.
I t a l i e :  MUe F é lic ité  G obencel, Morgex.

— M. B ern a rd  F rassy , ValgtisancUe. ■ 
A n t i l l e s :  M. le  D o cteu r S eru rrie r , B atavia .

Pater ,  Ave, Requ iem,

Avec perm iss, de l ’A utor. ecclésias. -  G éran t: JO Æ P H  G AMBINO 
1902 — im prim erie  salésienne,


